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DESCRIPT 

DE  L 

LOUISIAN 

nouvellement  DECOUVERTE 

au  Sud’Oueft  de  la  Nouvelle  France  , 

PAR  ORDRE  DU  ROY. 

Avec  la  Carte  du  Pays  : Les  Mœurs 
& la  Maniéré  de  vivre 
des  Sauvages. 

DEDITE  A SAM  A JESTE’ 

Far  R.  P.  Louis  HennepiKj, 
Miffionnaire  Recollet  Ô* 
Notaire  ApofioHc]ue. 
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AU  ROY 


Je  nmrois  jmàis  ofé^ 
prendre  U liberté  d'offrir  i 
VOSTRE  MAJESTE 
h "Relation  d'une  nouvelle. 
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EPISTRE 

lyecow^erte  ^ que  le  Sieur  de  la, 
Sale  Gouverneur  du  Fort  de 
Frontenac ^mes  Compagnons ^ 
& moy  , venons  de  faire  au 
Sud  Oüeft  de  la  Nouvelle 
France  , fi  elle  navoit  efié 
entreprife  par  fies  Ordres  , 
fi  la  gloire  d'abeir  a un  fi 
Glorieux  Monarque , dans  un 
employ  qui  regarde  la  cou- 
ver fion  des  Infidèles  yie  tri  eût 
dans  cette  entreprife, 
défi  dans  cette  penfee  , 
S I R E,  quefay  entrepris  un 
fi  long  td  fi  pénible  Voya- 
ge , fans  craindre  les  plus 
grands  dangers,  fofe  même 
direaV  ô t r eM  a j este’, 
que  lamôrtfanglante  cFun  de 
mes  Compagnons  Recolets , 


ï 
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EPISTP.E, 

PJttJplCfÛ  pAT  CëS  BdvbAfcs  y 
utic  cdpti<vité  de  hait  mois  ou 
je  me  fais  vu  cruellement  ex- 
p’Osé , n'd  pu  affaiblir ^mon 
courd^e  y m eflant  toujouys 
fait  une  douceur  au  milieu  de 
mes  peines  de  travailler  pour 
vn  Dieu  que  je  voulais  faire 
connoitre  ^ âdorer  a ces  peu- 
ples y & pour  un  Koy  dont  la 
Gloire  é les  vertus  font  fans 
bornes, 

lie  fl  confiant  ySV^là  y qu  auf- 
fitofi  que  nous  avons  pu  les. 
apprivoifer  y nous  concilier 
leur  amitié , U récit  que  nous 
leur  avons  fait  d une  par- 
tie des  vertus  héroïques  de 
VôtreMaîest  Etres- 
Chrefiienneyde fas  allions  far- 


EPISTRE 

prenantes  dans  fesConquefies^ 
de  la  félicité  ^ de  l' amour  de 
fis  Sujets  y les  a portect^plus 


a<vons  gravée  fur  les  arbres 
au  deffusde  vos  armes  ^ pour 
marque  de  la  proteSiion  con- 
tinuelle que  vous  donne^Ji,  Ia 
Religion  Chrétienne , & pour 
les  faire  rejfouvenir  des  prin- 
cipes que  nous  leurs  avons 
heureufiment  enfiigne'g- 
Nous  avom  donné  le  nom 
de  la  Loüifiane  à cette  gran- 
de decouverte  efiam  perfia- 
dez.  quey OTKE  MaIeste" 
ne  defaprouveroit  pas  quu- 
ne  partie  de  la  Terre  Arro-- 


facilement  a recevoir  les  prin- 
cipes des  verite%deï  Evangile 
^ a reverer  la  Croix  que  nous 


epistre 

sée  d'un  Flcu^ve  de  pltts  de 
huit  cens  lieues  , Cÿ  beaucoup 
plus  grande  que  l Europe  y 
que  nous  pouvons  appeîler  les 
Deltces  de  î Amérique , ÎÉ  qui 
eji  capable  de  former  un  grand 
Empire  fut  d'orena^ant  con- 
nu'è  fous  t Augufte  nom  de 
LOUIS-,  afin  quelle  eut 
par  là  une  ejpece  de  droit  de 
prétendre  a l'honneur  de  f& 
proteBion , td  efperer  l avan- 
tage de  îuy  appartenir. 

Il  femble  , SIRE  , que 
Dieu  vous  avoit  defiïne  pour 
en  efire  le  éMatftre  ^par  le  ra^ 

port  heureux  qu  iiy_  a de  vo- 
tre glorieux  Nom  au  Soleil  y 
qu'ils  appellent  en  leur  lan, 
gue  LoüiSyC^  au  quel  ,poMf 


EPISTRE. 

itmrque  de  leur  refpeH  ^ de 
leur  adoration  a.'vant  que  de 
fumer  ils  prejentent  leur  pipe 
a<vec  ces  paroles  : Tchen- 
diouba  Louis  ; cefl  à dire  , 
fume  S oleil  : Ainfi  le  Nom 
de  VÔTRE  MAJESTE* 
efi  a tous  moment  dans  leur 
bouche , ne  faijant  rien  qua- 
pres  avoir  rendu  hommage 
au  Soleil , fus  ce  nom  de 
Loüis. 

Apres  cela , SIRE,  per- 
fonnene  doutera  que  ce  ne  fit 
un  myfiere  caché  de  la  provi~ 
dence  , qui  a refrvé  a vos 
foins  Cÿ  a vofire  pieté  , la 
gloire  de  faire  porter  la  lu- 
mière de  la  Foy  a ces  aveu- 
gles ^ ^ de  les  tirer  des  tene- 


EPISTRE.  ^ 
htes  ou  ils  auroieut  tou]otm 
v/c^,y?VÔTRE  Majesté  , 
encore  plus  Aplicpuee  au  Ser^ 
vice  de  Dieu  & de  la  Religion  y 
qu'au  Gouvernement  de  fes^ 
Etats ^ne  nous  avoît  honnore 
de  ce  pieux  Employ , pendant 
au  Elle  travaille  avec ficcez. 
a la  détruEîion  de  l Herejie. 

Je  prie  le  Ciel  .SlK'E.que 
le  bon-heur  qui  accompagne 
la  juflice  de  vos  allions  cou- 
ronne de  fl  belhs  ,de  ft  gran- 
des & de  fl  faintes  entrepri- 
fes.  Ce  font  les  prières  & les 
vaux  que  tous  les  Recolets 
de  votre  Royaume  font  (t 
Dieu  aux  pieds  des  Autels  j 
^ moy  en  mon  particulier  , 
qui  ne  fouhaite  que  d'avoir 


EPISTRE. 

l'honneur  de  continuer  a Vô- 
TRE  Ma]este  les  Jer^vi- 
ces  quejeluy  uy'voüex.d estes 
Çampagnes  de  HolUnde , ou 
j tiy  eu  l honneur  de  Juvvre  Jà> 
furée  perjonne  en  qualité  de 
jMiJJionnaire  : Ma  plus  gran. 
de pajjion  étant  d adorer  tuon 
Dieu  , de  ferwir  mon  Roy  ^ 
& lujy  donner  des  marques  du 
7yle  y ^ du  plus  profond  ref 
peH  a^ec  lequel  jejuis. 


SIRE, 


De  VOSTRE  MAJESTE’ 

Le  très- humble  , très  obeïffanf, 
& tres-fidclle  fujer  & fervittm* 
F.  LOUIS  HENNEPIN, 
Mifîioimaire  Recolkt. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

P\rgrace&  privilège  du  Roy, 
donné  à Chaville  le  j.  Septem- 
bre 1681.  figné  par  le  Roy  en  Ton 
Confeil , Junquieres  , Il  eft  permis 
à Amable  Auroy  Mar- 
chand Libraire  à Paris,  de  Elire  im- 
primer  un  Livre  intitulé  Defcripùon 
de  ULomfianey  Tàis  nouvellement  dé- 
couvents  duns  l jimenl^ue  Septenttnlo- 
«4//«.Compofépar  le  R.  Pere  Loiiis 
Hennepin  Miffionnaire  Recollet  , 
& Notaire  Apoftolique,  durant  le 
temps  & efpce  de  vingt  années 
conlêcutives  , à compter  du  jour 
que  ledit  Livre  fera  achevé  d’im- 
primer  pour  la  première  fois.  $t  dé- 
fenfes  à tous  Imprimurs , Libraires 
& autres  de  l’imprimer , vendre  & 
débiter , fous  quelques  prétextés  que 
ce  foit , mefme  d’imprelîion  étran- 
geté ou  autrement  , fans  le  con- 
fentement  dudit  expofant  ou  |de 
fes  ayants  caufe , à peine  de  3000. 
livres  d’amende , payable  fans  dc- 
pofts  par  chacun  des  contrevenans  > 


confifcation  des  Exemplaire , con- 
trefaits & de  tous  dépens  dom- 
mages & inteiefts  ; comme  il  eft 
plus  amplement  porté  par  ledit 
Privilee. 

Regîfl-ré  fif-  le  Livre  de  U Corn- 
mmamé  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  , leio.  Septembre  j68i.  fui~ 
vant  l ^rrefl  du  Parlement  du  8. 
^yril  Kîjj.  ^ celhy  du  Confeil  Pri- 
ve du  Roy  du  ij.  Février  166^. 

Signé  , ANGOT,  Syndic. 


Achevé  d’imprimerpour  la  fecon. 
jde  fois , le  10.  Mars  16SS. 


De  l’Imprimerie  de  Laurent 
Ronder. 
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description 


D E L A 

LOUISIANE, 

tiecouverte 
au  Sud-Oüeft  de  la  Nou- 
velle France,  par  ordre 
de  Sa  Majelle. 

L y a plufîeurs  an- 
nées que  le  Sieur  Ro- 
bert Cavelier  de  la 
Salle  avoir  efté  per- 
fuadé  par  les  lumières  qu’il 
avoir  tirées  de  pîufieurs  Sau- 
vages de  diverfes  N ations , que 


s 
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1 Defcription 

l’on  pourroit  faire  des  érabfif- 
femens  confidérables  du  cofté 
duSud-Oüeft,  au  delà  des 
grands  Lacs , & que  mefme 
par  Je  moyen  d’une  grande  Ri- 
vierre  que  Jes  Iroquois  appel- 
lent Hohio  , qui  fe  décharge 
dans  Mefchafipi  , qui  en  lan  - 
gue des  Illinois  lignifie  grande 
Riviere  , on  pourroit  péné- 
trer jufques  à la  Mer.  f 
Dans  ce  dclîein,  il  aci^epta 
une  habitation  dans  l’Illè  de 
Monreal , à l’endroit  appelle 
la  Chine,  où  l’on  s’embarque 

Î)our  remonter  plus  haut  Je 
ongde  la  grande  Riviere  faint 
Laurens  J il  communiqua  cn- 
liiitelà  penfée  à Monfieur  de 
Courcelles  Gouverneur  de  la 
nouvelle  France  , qui  la  trou- 
va bien  fondée , Sc  qui  pour 
cet  effet  l’encouragea  é l’exe- 
cucer  J il  fit  divers  voyages , 
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âe  la  Loütfiane  j 

îâtitoft  avec  des  François  , 
tantoll  avec  des  Sauvages, Sc 
rnefrne  pendant  cent  lieues  de 
chemin  , jufques  au  bout  du 
Lac  de  Frontenac  avec  Mef- 
fleurs  Doli*-r  & Galinée  Prê- 
tres de  Saint  Sulpice , l’annéq 
1(^69.  mais  une  fièvre  violente 
obligea  le  dernier  à les  quit- 
ter à l’entrce  du  Lac  de  Com- 
ty , Sc  les  premiers  quelque 
temps  après  d’autres  aceidens 
impréveus  , de  reiafcher  des 
Outtaouaèlz  , Sc  retourner  eu 
Canada  , fans  qu’ils  ayent 
depuis  fongé  à pourfuivre 
leur  premier  dellein , la  pro- 
vidence de  Dieu  l ayant  aipli 
permis , Sc  relervc  aux  R.eli— 
gieux  de  noftte  Ordre. 

Le  Sieur  de  Courcelles  , Sc 
le  Sieur  Talon  très- vigilant 
Intendant  de  la  nouvelle  Fra% 

A ij 


4 Defcriftien 

ce  luy  écrivirent  pour  l’ex- 
Iiorter  a continuerfes  décou- 
vertes , & il  s'en  prefenta  une 
occafion  favorable. 

Apres  que  le  Sieur  Tracy  en- 
voyé en  Canada  perle  Roy, 
en  lééj.  eut  forcé  les  Iro- 
quois  à demander  la  paix  , il 
jugea  qu’il  efloit  necelTare 
pour  tenir  en  bride  ces  bar- 
bares, de  faire  conftruire  quel- 
ques forts  dans  les  lieux , par 
où  les  Iroquois  av'oient  accoù- 
tume  de  palier  pour  venir 
attaquer  nos  habitations  3 on 
bâtit  pour  cet  effet  les  forts  de 
Sorel,  & de  Chambly  dans  la 
Riuiere  de  Richelieu  , qui  fe 
déchargé  dans  celle  de  Saint 
Laurens  5 &;  quelques  années 
après  celuy  de  Frontenac  à 
cent  ving  lieuës  plus  au  Sud, 
prés  de  la  décharge  du  Lac 
de  Frontenac, ou  Ontario  qui 


de  la  Loüifane.  y 

Ÿeut  dire  beau  Lac.  Ce  fort  fut 
gafonné , & entourré  de  gros 
pieux  , & de  quatre  battions, 
par  les  foins  de  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac  Gouver- 
neur general  des  païs  pour  rc- 
ttfter  aux  Iroquois,  & ce  brave 
Seigneur  depuis  dix  ans  de 
fon  gouvernement , s’eft  fait 
aimer  , par  la  crainte  qu’il 
donnoit  à ces  barbares,  par 
la  eonftructtion  du  fort  de 
Fontenac  fcituc  dans  leurs 
païs  , & par  cette  forterefle  il 
a fait  revivre  dans  l’Aiifieri. 
que  , le  nom  de  fes  anceftres , 
qui  ont  etté  les  favoris  , de 
Tuo  de  nos  plus  grands  Rois 
HenrylV.&cles  Gouverneurs 
du  Chafteau  de  Saint  Germain 
en  Laye  , fans  faire  tort  aux 
Gouverneurs  generaux  qui 
l'ont  devancé  , celuy  - cy  a 
etté  le  pere  des  pauvres,  le 
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^ Defcriftion 

proteèteur  des  opprimez.,  & 
tjn  parfait  modeile  de  pieté  & 
de  religion  Ceux  qui  vien- 
dront après  nous  en  Canada , 
le  regretteront  & admire- 
ront fa  bonne  conduite  ôc 
fon  zele  pour  le  fervice  du 
Roy  dans  les  périls  dès  Ca- 
nots où  cet  illuftre  Gouver- 
neur s’eft  fouvenc  expofe  pour 
le  bien , & la  defenfe  du  païs. 

Le  gouvernement  du  Fort  de 
Frontenac  venant  à vaquer  , 
le  Sieur  de  la  Salle  q^ui  avoir 
/ éprouvé  de  grandes  difficul- 
tez  à furmonter  les  Saults , &: 
les  rapides  affreux  que  l’on 
trouve  durant  prés  de  trente 
lieuës  , depuis  le  Monreal  juf- 
ques  au  fort  de  Frontenac  , 
refolut  de  venir  en  France 
pour  demander  ce  gouverne- 
ment au  Roy. 

Il  arriva  à la  Rochelle  en 
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ié  la  toüifiane.  7 
r675.il  offrit  d’achever  ce  fort 
à ies  dépens , Si.  d’y  entretenir 
une^garnifon  ruffifante  , 6c 
comme  le  Sieur  Comte  de 
I<rontenac  avoir  fait  des  avan- 
ces pour  plus  de  quinze  mil- 
le livres  , tant  pour  l’efta- 
bliflement  dudit  Fort , que 
de  la  garnifon  , il  offrit  en- 
core de  les  rembourfer , pour- 
veu  que  la  Cour  voulut  luy 
accorder  le  gouvernement  & 
la  propriété  du  Fort^  fes  prô- 
pofitions  furent  acceptées  par 
Monfieur  Colbert  qui  luy  eh 
fift  expédier  les  provifiohs, 
par  les  foins  de  Monfieur  de 
Belizani  qui  a beaucoup  con- 
tribué à une  fl  genereufe  en- 
treprife  , & les  établiflemens 
qui  s’y  feront  dans  la  fuite  luy 
auront  cette  obligation. 

Si-toft  qu’il  fut  de  retour 
en  Canada  , le  Sieur  Comte 
A iiij 


* Defcripion 
Q Frontenac  le  rendit  lur  les 
Jieux  pour  l’aider  à faire  dé- 
molir le  premier  fort  qui  n’é- 
toit  enrourré  que  de  gros 
pieux  & degazons  J il  en  fie 
conftruire  un  autre  de,  trois 
cens  loixante  toiles  de  tour  ^ 
revellu  de  quatre  battions  de 
pierre  de  taille  , auquel  on 
travailla  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu’au  bout  de  deux  ans  il 
fut  mis  en  fa  perfection , quoy 
que  le  Sieur  de  la  Salle  ne  fuft 
point  obligé  à faire  une  lî 
grande  dépenfe. 

Ce  fort  ett:  feitué au  Nord, 
&pres  de  la  décharge  du  Lac 
de  Frontenac  dans  une  pref- 
. qu’lfle  dont  il  a fait  fottbyer 
1 tthme  , & dont  les  autres 
coftp  font  entourrez  du  Lac 
& d’un  grand  port , où  toutes 
fortes  de  Battimens  peuvent 
mouiller  en  feureté.  Le  Lac 
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Frontenac  à quatre  vingt- 
lieués  de  longueur  , Sc  vmgc- 
rino  OU  trente  de  largeur , i 


eftant  allé  plufieurs  années 
confecutives  au  fort  , efcorte 
par  des  Soldats , 6c  de  quaran- 
te canots  , conduits  par  des 
hommes  les  plus  refolus  au 
combat,  fa  prefence  imprima 
de  la  crainte  & du  relpect , 
dansl’efprit  des  plus  fiers  de 
ces  Barbares  , pour  touw  la 
Nation  Fran<^cife  y il  aflcm- 
bloit  tous  les  ans  les  plus  coa- 
fîderables  des  Iroquois  au 
Gonfeil  , leur  faifant  connoi- 
trc  les  moyens  qu’ils  dévoient 


quelques  uns  au  Nord.  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Frontenac 


JJeJcription 

embrafTer  le 
_ nnftianifme  , les  exhortant 
decourer  la  voix  des  Miffion 
paires  leur  donnant  les  buis^ 
qu  lis  dévoient  prendre  pour 
entretenir  une  bonne  corref- 
pondance  avec  luy  , & pour 
m<iintenir  le  commerce  avec 
es  François  , leiqueJs  à la 
manière  de  i’exprcffion  des* 
Sauvages , ri  appelloit  fes  ne- 
veux , & les  Iroquois  fes  en 
: c’en  par  cer  voycr  q„e 
« %(■  Gouverneur  a confer- 
ve  la  paix  tout  le  temps  qu’il 
a efte  en  Canada',  fai/„t 
prclens  aux  Sauvages  en  fa- 
veur  des  Milîîonnaires. 
i-â  icitüarion  de  ce  fort  cft  fi 

avantageufe,  qu’il eft  aifé  par 

mn  moyen  de  couper  la  Ibrcie 
& le  retour  des  Iroquois  ou 

de  leur  porter  en  vingt-quatre 

heures  J a guerre  chez  eux, 


dt  U Loüiftane.-  n 

dans  le  temps  qu’ils  (eroieiic 
en  courfe  , par  le  moyen  des 
barques  du  Fort  de  Frontenac^, 
le  Sieur  de  la  Salle  en  ayant 
fait  conftruire  trois  toutes 
pontées  dans  le  Lac  a a 
bien  drefFé  fcs  gens  a con- 
duire  les  Canots  dans  les  Ra- 
pides les  plus 

font  à prefent  les  plus  habiles 
canoteurs  de  l’ Amérique. 

Comme  la  terre  qui  borde 
ce  Lac  eft  très  fertile  , il  en  a 
fait  cultiver  plufieurs  arpens,. 
oh  le  bled , les  iegumes , & les 
herbes  pougeres 
reufli  , àâhotd  ces 

bleds  ayent  eftez  incommo- 
dez des  fauterelles , ainfi  qu  il 
arrive  ordinairement  dans  les 
nouveaux  deffrichernens  du 
Canada , à caufe  de  la  grande 
humidité  de  la  terres  il  y a 
fait  élever  des  volailles,,  SC  des 


r n , ^efcription 
belles  a corne  , dont  il  en  a 
prelentement  plus  de  trenre- 
einq  ^ & comme  les  arbres  y 
ont  très,  beaux  propres  à 
baftirdes  maifons , & des  bar. 
jues , & que  l’Jn  ver  y eft  prés 
de  trois  mois  plus  court  qu’en 
Canada  j il  y a lieu  de  croire 
qu  U s’y  formera  une  Colonie 
eonfîderable,  y ayant  déjà  trei- 
ze à quatorze  familles,  & une 
mailon  de  Million  que  j-y  ay 
eftablie  avec  nollrecher  Pere 
Luc  Builîet  Recolec  , par  le 
fecours  du  Sieur  de  la  Sal- 
le, avec  lequel  nous  avons  at- 
firé  un  village  alfez  confî- 
der«tble  d Iroquois  , aux  en- 
fens  defquels  , nous  appre- 
nons la  ledureavec  nos  petits 
François  , Jefquels  s’entr’ap- 
prennent  réciproquement  la 
langue  les  uns  des  autres  , ce 
qui  entretient  une  bonne  cor- 


de  ia  Lou'ijîane.  i? 
fcfpondance  avec  lesiroqaois 
qui  défrichent  les  terres  pour 
y femer  du  bld  d inde  peur 
fubfifter  toute  l’année  , hors 
le  temps  de  leur  chaffe. 

Pendant  que  le  Sieur  de  la 

Salle  travâilloit  à la  conllruc- 
tion  de  fon  Fort , fes  envieux 
}ugeans  par  de  fi  beaux  com- 
mencemens  ce  qu’ü  pour- 
roit  faire  dans  la  fuite  avec  nos 
Miffionaires  Recolets  qui  atti- 
roient  par  leur  vie  desintereC- 
fée , plufieurs  familles  qui  ve- 
noient  demeurer  au  fort , fuf- 
citèrent  le  Sieur  îoliet  aie  pré- 
venir dans  fès  decouvertes,  le- 
quel alla  par  la  Baye  des  Puants 

à la  riuiere  de  Mefchafipi,  lur 

laquelle  il  defeendit  jufques 
aux  Iflmois , & revint  par  les 
Lacs  en  Canada  , fans  avoir 
pour  lors,  ny  depuis efl'ayé  de 
faire  aucun  eftabüiTement , ny 
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dorme  aucunes  connoiflances  ^ 
à la  Cour.  j 

A la  fin  de  l’année  de  1678.  le  • 

Sieur  de  la  Salle  vint  en  Fran-  j 
ce  rendre  compte  à Monfieur  ' 
Colbert  de  ce  <]u’il  avoitfâit 
en  execution  de  fes  ordres  j il 
iuy  reprefenta  enfuire  que  ce 
fort  de  Frontenac  luy  donnoic 
de  grandes  commoditez  pour 
faire  des  decouvertes  avec  nos 
Recolets , que  fon  principal 
deflèinen  faifant  conftruirece 
fort  avoit  efté  de  continuer  fes 
découvertes  en  des  pars  tempé- 
rez , riches  & fertiles,  où  lefeui 
commerce  des  peaux  & de  la 
laine  des  bœufs  fauvages,  que 
les  Efpagnols  appellent  Cibo- 
la  pouvoit  eftablir  un  grand 
commerce , & foutenir  de  puiC 
fantes  Colonies  3 Q^e  toutes- 
fois  comme  il  feroit  difficile 
d’amener  ces  peaux  de  bœufs 
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dans  des  canots  , il  fuplioit 
Monfieur  Colbert  de  luy  faire 
accorder  la  commiffion  pour 
aller  faire  la  decouverte  de 
l’embouchure  de  la  grande  rU 
viere  de  Mefchafîpi , fur  la-  ^ 
quelle  on  pourroit  faire  des 
Navires  pour  venir  en  France^ 
Ét  qu’attendu  les  grandes  dé- 
penfes  qu’il  avoit  faites  prin- 
cipalement  pour  la  conftruc- 
tion  ôc  l’entretien  du  fort  de 
Frontenac,  il  luy  pluft  de  luy 
faire  donner  le  privilège  de  fai- 
re feul  le  commerce  des  peaux 
de  boeufs  fauvages , dont  il  en 
avoit  apporté  une  pour  é- 
chantillon , ce  qui  luy  fut  ac- 
cordé. 

Il  partit  de  France  au  mois 
de  Juillet  de  l’année  1678.  avec 
les  Sieurs  la  Motte  & Tonty, 
un  Pilote,  & des  Matelots,  Ôc 
ÿlufieurs  autres  , jufques  au 
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nombre  d’environ  trente  per- 
fonnes  , des  ancres  , & des 
agrers  pour  les  barques , qn’il 
vouloir  faire  conftruire , & les 
armes,  ôc  les  marchandiles  ne- 
ceilaircs  J il  arriva  à la  fin  de 
Septembre  à Qi^ebec , d’où  il 
fit  aller  fes  gens  pour  tranfpor- 
ter  fes  marcbandifes,  & lès  pro- 
vifions  au  fort  de  Frontenac  5 
il  m’apporta  de  France  uneo- 
beiflance  de  nollre  Reverend 
Pere  Germain  Allart  qui  eft 
à prefent  Evefque  de  Vences, 
& des  lettres  du  très- Reverend 
Pere  Hyacinthe  le  Févre  Pro- 
vincial aduelde  nos  Recolets 
d’Artois  5 par  lefquelles  il  me 
témoigna  bien  du  zelepour  le 
progrez  de  nos  Miffions  de 
l’Amerique , & me  pria  de  te- 
nir compagnie  au  Sieur  de  la 
Salle  dans  fes  découvertes, le 
le  Pere  Valentin  le  Roux  nôtre 

Com- 
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CommifTaire  Provincial  du 
Canada  me  donna  une  chapel- 
le complette  pour  mon  voya- 
ge , je  fus  enfuite  prendre  la 
benedidion  de  Monfieur  Fran- 
çois de  la  Valle  premier  Evel- 
que  de  Quebec  , & fon  agré- 
ment par  écrit , nous  difnâmes 
enfuite  à la  table  de  Monfieur 
le  Comte  de  Frontenac  Gou- 
verneur du  Païs  , lequel  pen- 
-dant  le  repas  nous  fit  l’hon- 
neur de  dire  à la  compagnie 
qu’il  feroic  récit  à la  Cour 
du  zele  des  Recolets  , 6c  de 
la  generofité  de  nos  entrepri. 
fes. 


Nous  nous  embarquâmes 
trois , dans  noftre  petit  canot 
d’écorce  avec  noftre  chapelle 
portative  , une  couverture, ôc 
une  natte  de  joncsqui  nous  fer. 
voitdepaillafle,ce  quicompo- 
lôittout  noftre  équipage.  Les 
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peuples  des  codes , où  nous 
pstiTames , entre  Q^ebec  6c  le 
Monreal  , me  prièrent  avec 
inftance  de  leur  dire  la  MelTe , 
& de  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mensj  me  reprefenrans  qu’ils 
ne  pouvoient  affifter  au  Ser- 
vice divin  que  cinq  ou  lixfois 
l’année , vû  qu’il  n’y  avoir  que 
quatre  Miffionaires  dans  l’ë- 
tenduë  de  cinquante  lieues  de 
pays.  A Saint  Hourj’y  bap- 
tifc  un  enfant  , donc  je  don- 
nay  avis  au  Miffionaire  qui 
eftoic  abfent.  Nous  continuâ- 
mes noftre  route  par  Harpen- 
tinie  où  le  Seigneur  du  lieu 
m’auroic  donné  un  de  fes  fils 
pour  le  voyage  , fi  noftre  ca- 
not avoir  elle  jiffez  grand  pour 
quatre  hommes.  A noftre  ar- 
rivée du  Monreal , on  me  dé- 
baucha mes  canoteurs,  ce  qui 
m’obligea  de  prendre  l’occa- 
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flon  de  deux  autres  caûoteurs 
qui  nous  donnèrent  une  petite 
place  dans  leur  foible  bafti- 
ment , 5c  après  avoir  franchy 
les  Rapides  pendant  trcnce- 
lieuës , nous  arrivâmes  au  fort 
deFrontenacà  onze  heures  de 
nuit  , le  jour  des  Morts  de 
1678.  Le  Pere  Gabriel  de  la 
Ribourde , & le  Pere  Luc  Buif- 
fet  Miffionaires  , me  receu- 
rent  avec  une  joye  extraordi- 
naire  dans  noftre  maifon  de 
Miifion.  Le  Sieur  de  la  Salle 
fe  rendit  quelque  temps  apres 
nous  fitoft  qu’il  eut  achevé  fds 
affaires , 6c  à la  fin  de  la  mefime 
année  il  fit  partir  quinze  hom- 
mes de  fes  gens  avec  dés  mar- 
chandifes  pour  la  fomme  de 
fix  à fept  mille  livrés , avec 
ordre  d’aller  en  canot  , nous 
attendre  aux  Illinois,  qui  de- 


U 
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Mefehafîpi , afin  d’y  commetsi 
cer  à établir  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  ces  Savva- 
ges  , & de  nous  préparer  des 
vivres  & les  autres  chofes  ne. 
ceffaires  pour  la  continuation 
de  nos  découvertes. 

Nous  eûmes  une  eonferen^ 
ce  avec  nos  deux  Religieux 
du  Fort , fur  les  mefures  qu^il 
fàlloit  prendre  pour  étendre  le 
Royaume  de  Jésus  - Christ  , 
parmy  ces  Nations  nombreu- 
fes , qui  n’avoient  jamais  en- 
tendu parler  du  vray  Dieu, 
ny  converfé  avec  les  Euro- 
peans. 

Le  i8.  Novembre  léyS.  je 
pris  congé  de  ces  Peres  qui 
nous  vinrent  conduire  jufques 
fur  le  bord  du  Lac , èc  nous 
entrâmes  avec  feize  hommes 
dans  un  brigantin  : le  froid  & 
les  vents  de  l’automne  eftant 
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lors  aflez  violents  » nos  hom- 
mes  apprehen<ioient  d entrer 
dans  un  baftiment  d’environ 
dix  tonneaux,  ce  qui  obligea 
le  Sieur  de  la  Mottejquicorn- 
mandoic  , à faire  tenir  tovi- 
jiours  la  cofte  du  Nord  du 
Lac  de  Frontenac  pour  eftre 
à l’abry  du  Nord-Oüeft  qui 
nous  auroit  jettez  à la  colle 
Méridionale.  Le  vingt  - fix 
noftre  petit  baftiment  eftant 
effloquéà  deux  grandes  lieu ës 
de  terre  , toute  la  nuit  nous 
fûmes  forcez  à moüiller  l’an- 
cre à foixante  bradés  de  câ- 
ble & dans  un  péril  évident  j 
enfin  le  vent  d’Eft  eftant  re- 
tourné au  Nord’Eft  ,mous  nous 
rendîmes  au  bout  du  Lac  de 
Frontenac  , à un  village  Iro- 
quois  nommé  à Tejajagon  ^ 
fdtué  au  Nord,  à environ  foi- 
xante- dix  lieuës  du  Fort  de 
B iij 
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Frontenac,  nous  traitâmes  du 
blé  d’Inde  aux  Iroquois , qui 
renoient  fouvenc  nous  vilîter 
a noftre  brigantin  , que  nous 
avions  placé  dans  une  riviere 
& mis  en  aflurance , mais  nous 
échouâmes  par  trois  fois  avant 
que  d’y  entrer  , & l’on  fuft 
obligé  de  débarquer  quatorze 
de  nos  hommes , & de  jetter 
du  lefte  de  noftre  baltiment 
pour  nous  tirer  d’affaire , l’on 
tut  obligé  de  couper  à coups- 
de  haches  les  glaces  qui  nous 
auroient  renfermées  dans  la 
riviere.  Le  vent  propre  nous 
manquant  , nous  ne  pûmes 
partir  que  le  cinquième  De. 
eembre  1678.  & comme  nous 
avions  quinze  lieuës  de  traver- 
fe  à faire  des  terres  du  bout  du 
Lac  â Niagara  , nous  ne  pû- 
mes  gagner  que  dix  lieuës 
vers  la  cofte  Meridionalle , où 
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nous  mouillâmes  l’ancre  a en- 
viron trois  lieues  de  terre,  6c 
toute  la  nuit  nous  fûmes  fort 
agitez  de  gros  temps.  Le  fî- 
xiéme  jour  ce  Saint  Nicolas,- 
nous  entrâmes  dans  la  belle 
Riviere  de  Niagara , dans  la- 
quelle jamais  barque  n’efloit 
entrée^  Après  le  Te  Deum  ^ 
les  prières  ordinaires  en  agiota 
de  grâce  , les  îroquois  Tfon- 
nontoiians,de  tout  le  petit  vil- 
lage place  à l’entrée  de  la  ri:. 
vicre,d’un  coup  de  fenne pri- 
rent plus  de  trois  censpoiffons 
blancs  , plus  grands  que  des 
carpes  , qui  cft  du  meilleur 
gouft  6c  le  moins  mal  faifant  de 
tous  les  poilTons  qu’il  y ait  au 
monde,  ces  barbares  nous  les 
domaerent  tous  , attribuant 
leur  bonne  pefche  a 1 arrivée 
du  grand  Canot  de  bois.  Le 
fcpciéme  nous  montâmes  en 
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Canot  d’ccorce  à deux  lieuës 
en  haut  de  la  Riviere  , pour 
chercher  un  lieu  propre  à bâ- 
tir , & ne  pouvant  monter 
plus  haut  en  canot , ny  fur- 
monter  de  très  violens  Rapu 
des,  nous  fûmes  à la  décou- 
verte par  terre  , à trois  lieuës 
plus  haut  , St  ne  trouvans  pas 
de  terre  bonne  pour  cultiver , 
nous  couchâmes  prcs^  d’une 
Riviere  qui  vient  de  l’Oüeft  à 
une  lieue  au  delîus  du  grand 
Sault  de  Niagara  , il  y avoit 
un  pied  de  neige  que  nous 
oftâmes  pour  faire  du  feu  j & 
le  lendemain  nous  retournâ- 
mes fur  nos  pas  en  chemin 
feifantjnous  vîmes  très- gran-  ' 
de  quantité  de  Chevreüils , 
des  bandes  de  cocqs  d’Inde 
fauvages  , & apres  la  premiè- 
re Mefle  qui  ait  jamais  eflié 
eelebrée.  dans  ces  lieux  là  , 


l’on 


L’on  employa  les  Cfaarpen- 


la  conduite  du  Sieur  de  la 
Motte  qui  ne  put  jamais  fup- 
porter  la  rigueur  d’une  vie  fi 
pénible  , il  fut  obligé  de  lâ- 
cher prile  quelque  tems  apres 
de  retourner  au  Fort  de 


Le  Sieur  de  la  Salle  n’ayant 
pû  faire  bâtir  une  barque  au 
Fort  de  Frontenac  à caufe 
d’un  portage  de  deux  lieues 
du  grand  Sault  de  Niagara, 
fans  lequel  on  pourroit  navi- 
ger  en  grande  barque  depuis 
le  Lac  de  Frontenac  jufques 
au  bouc  du  Lac  Dauphin  , par 
• des  Lacs  qu’on  peut  avec  rai- 
fon  appellerdes  Mers  douces, 
La  grande  Riviere  de  Saint 
Lsurcns  rire  Ton  origine  de 
plufieiirs  grands  Lacs  , entre 
lefquels  il  y en  a cinq  d’une 


Frontenac. 
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grandeur  extraordinaire , Sc 
qui  font  tous  mal  reprcfen- 
tez  dans  les  Cartes  impri- 
mées, Ces  Lacs  font  le  pre- 
mier Lac  de  Condé  ou  Tra- 
cy  J Le  fécond  Lac  Dauphin 
ou  Illinois  5 Le  troifîéme  Lac 
d’Orléans  ou  des  Hurons  j 
Le  quatrième  Lac  de  Conty 
ou  Prié, 8c  le  cinquième  Lac 
Ontario  , nommé  de  Fronte- 
nac J ils  font  tous  d’eau  dou- 
ce , ôc  tres-bonne  à boire  , 
abondans  en  poiHbns,entour- 
rez  de  terres  fertiles  , à la  re- 
ferve  du  premier  ^ la  naviga- 
tion y eft  aifée  , même  à des 
grands  bâtimens  , mais  diffi- 
cile en  hyver  à caufe  des 
grands  vens  qui  y regnenr. 

Le  Lac  de  Condé  , 8c  le 
Lac  Dauphin  font  les  plus 
éloignez  du  côté  du  cou- 
chant , le  premier  qui  s’étend 
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de  rEft  à i’Oüeit  a cent  cin- 
<]uante  lieues  de  longueur  , 
environ  foixante  de  largeur  jôc 
environ  cinq  cens  lieues  de 
tour  > le  fécond  qui  eflc  fcitué 
au  Nord  & Sud  a cent  vingt 
ou  cent  trente  de  longueur^ 
& quarante  à cinquante  lieuës 
de  largeur , & près  de  quatre 
cens  lieuës  de  tour  5 ces  deux 
Lacs  fe  dégorgent  dans  celuy 
d’Orléans , le  premier  par  un 
Rapide  remply  de  Rochers  , 
où  l’on  ne  peut  naviger  , 8c 
l’autre  par  le  détroit  de  Miffi- 
limrkinac.  Le  Lac  d’Orléans 
fe  décharge  par  un  long  Ca- 
nal très  - beau  & navigable 
dans  le  Lac  de  Conty  j en- 
forte  que  comme  ces  deux 
derniers  Lacs  font  à peu  prés 
égaux  au  Lac  Dauphin  , 8c 
qu’il  ne  font  feparez  par  au- 
cun Rapide  incommode  5 on 
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peut  aller  en  barque  depuis  le 
fond  du  Lac  Dauphin  par  une 
efpace  de  quatre  cens  lieues 
Jufques  au  bouc  du  Lac  Con- 
ty  , où  la  navigation  eft  inter- 
rompue par  le  grand  Saule  de 
Niagara. 

Le  Lac  de  Conty  fe  jette 
dans  le  Lac  de  Frontenac  5 
mais  pendant  dix  lieues  de  ce 
dernier  Lac , il  fe  reflerre  par 
une  grande  Ifle  qui  forme 
deux  Chenaux  ; êc  par  des 
Iflets&ce  retreciffemenc s’ap- 
pelle la  Riviere  de  Niagara  , 
qui  apres  un  cours  de  quator- 
ze lieues  fe  jette  dans  le  Lac 
de  Frontenac  , a quarante- 
d(u:c  degrez  de  latitude  5c 
vingt  minuttes.  Les  eaux  de 
ce  Detroit  ou  de  cette  Partie, 
5c  Riviere  du  Lac  de  Conty 
ont  un  courant,  5c  fort  diffi- 
cile à furmonterà  la  voi:le, 
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priocipalewent  à une  lieuë  de 
la  (ortie  du  Lac  de  Conty. 
A quatre  lieues  du  Lac  de 
Frontenac , il  y a un  Sault  ou 
cheute  d’eau  incroyable  , & 
qui  n’a  pas  fa  pareille.  La  Ri- 
vière de  Niagara  prés  de  cec 
endroit  n’a  qu’un  demy  quarc 
de  lieuë  de  largeur  , mais 
elle  eft  fort  profonde  par  en- 
dr-oits  , & (i  rapide  au  deiîus 
du  grand  Sauk  qu’elle  entrai- 
ne toutes  ks  bêtes  qui  la 
veulent  traverfer  , fans  que 
pas  une  pmffe  refifter  à (on 
courant  ^ elles  fe  précipitent 
plus  de'^cmq  cens  pieds  dé 
hauteur , bC  fâ  cheute  eft 
pofée  de  deux  nappes  d’eâù  ; 
& d’une  cafeade  , avec  une 
Ifle  en  Talus  5 au  milieu  ces 
eaux  écumen t ëe  bouillon- 
nent d’une  manière  âfFreufè  , 

elks  tonnent  continuellement^ 

C iij 


Ttefcription 

& lors  que  le  vent  fouflle  d» 
cofté  du  Sud  J on  entend  le 
bruit  qu’elles  font  de  plus  de 
quinze  lieuës.  A quatre  lieuës 
de  ce  Sault  ou  de  cette  dieu, 
te, la  Riviere  de  Niagara  fe 
Jette  , avec  une  rapidité  ex- 
traordinaire , pendant  deux 
lieuës  principalement  dans  le 
Lac  de  Frontenac  ; cVft  pen- 
dant ces  deux  lieuës  qu’on  fait 
portage  des  marchandifes  , & 
il  y a un  très,  beau  chemin 
fort  peu  de  bois  , ôc  prcfque 
toutes  prairies  entre -mélées 
de  quelques  chênes  , & de  fa- 
pins,  fur  leurs  deux  bords  de 
la  Riviere , qui  font  d’une  hau- 
teur qui  font  peur  quand,  on 
regarde  le  bas. 

C’efl:  à l’embouchure  du 
Lac  de  Frontenac  , que  l’on 
fit  commencer  un  Fort  , qui 
auroit  pû  tenir  en  bride  les. 
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Iroquois , & particulièrement 
les  Tfonnontoüans  les  plus 
nombreux  & les  plus  puilTans 
de  tous  ^ fie  leur  empêcher  le 
commerce  qu’ils  font  avec  les 
Anglois  fie  les  Hollandois  , 
de  quantité  de  Pelteries  qu’ils 
font  obligez  d’aller  chercher 
dans  les  pats  Occidentaux  , 
fie  de  pafler  en  allant  Se  en 
revenant  par  Niagara , où  l’on 
pourroit  les  arrefter  à l’amia- 
ble en  temps  de  paix  , fie  par 
force  en  temps  de  guerre  j 
mais  les  Iroquois  excitez  par 
quelques  envieux  du  Sieur  de 
la  Salle,  en  prirent  ombrage  , 
en  forte  que  comme  on  étoic 
point  en  état  de  leur  refifter , 
l’on  fe  contenta  d’y  faire  bâ- 
tir une  maifbn  fortifiée  de  Pa- 
lifades,  qu’on  nomme  le  Fort 
de  Conty , 8c  l’endroit  eft  na- 
turellement de  dêfenfe  , Sc  à 
C iiij 
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cofté  il  y a un  fore  beau  Ha- 
vre pour  retirer  les  barques 
en  alTurance  j il  y a auffi  une 
pefehe  de  plufieurs  fortes  de 
poilTons,  tres  abondante , en. 
tre  autres  de  poilîons  blancs 
admirablement  bons  6c  donc 
on  pourroit  fournir  une  des 
meilleures  villes  de  l’Europe. 

Le  grand  Saule  de  la  Riviere 
de  Niagara  l’obligea  auffi  à 
fiiire  conllruire  fa  barque  à 
deux  lieues  au  delTus , 6c  à fix 
lieux  de  l’embouchure  de  cet- 
te Riviere  3 mais  avant  que 
de  la  commencer  le  Sieur  de 
la  Motte  avoic  ordre  de  pren- 
dre fes  furetez  , Ôc  d’aller  au 
grand  village  des  Iroquois 
Tfonnontoüans  , pour  tâcher 
de  faire  diffiper  les  ombragées 
que  ces  envieux  avoient  déjà 
imprimez  dans  leurs  efprits , 
touchant  toutes  nos  demar- 
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ches,  & comme  je  travailiois 
à la  conftruétîon  d’une  ca- 
banne  d’écorce  d’arbres  , qui 
dévoie  me  fervir  de  mailon 
ôc  de  Chapelle  , pour  dire  la 
Melle  à noftre  monde  ^ le 
Sieur  de  la  Motte  me  pria  de 
l’accompagner  aux  Iroquois 
6c  pendant  tout  le  temps  de 
fon  EmbalTade  : Je  le  priay  de 
me  lailFer  avec  le  plus  grand 
nombre  de  nos  hommes  , il 
me  répliqua  qu’il  en  prenoic 
fept  avec  luy  , que  je  fçauois 
quelque  chofe  de  la  langue  , 
Sc  des  façons  des  Iroquois  , 
que  ces  barbares  m’avoient 
veus  au  Fort  de  Frontenac 
au  Confeil , que  le  Gouver- 
neur du  pars  avoir  tenu  avec 
eux  , qu’il  y alloit  du  fervice 
du  Roy  de  du  Sieur  de  la 
Salle  en  particulier  , qu’il  ne 
fe  pouvok  fier  à ceux  qu’il  me. 
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iioit  , toutes  ces^raifbns  m’o- 
bligèrent à le  fuivre  aux  tra. 
vers  des  bois  pendant  trente- 
deux  lieux  de  chemin  , la  ter- 
re eftoit  couverte  de  neige , 
nous  portions  tous  nos  cou- 
vertures avec  noftre  petit 

équipage , palîans  les  nuits  fou. 
vent  à la  belle  ctoiJle  j & 
comme  nous  D’aTions  ^que 
quelques  petits  facs  de  blé 
d’Inde  rôti , nous  trouvâmes 
chemin  failant  des  îroquois 
en  chalîe  ,,  qui  nous  donnè- 
rent du  Chevreuil  , & quinze 
à feize  Ecurieux  noirs  très- 
bons  à manger.  Après  cinq 
jours  de  marche,  nous  arriva- 
mes  à Tegarondies  grand  vil- 
lage des  Iroquois  Tfonnon- 
toüans  ; 6c  comme  nos  Fran- 
çois eftoienc  pour  lors  bien 
équipez  d’armes,  & de  beaux 
habits,  les  Sauvages  nous  me- 
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tierenc  dans  la  Cabanne  du 
grand  Chef,  où  toutes  les 
femmes  èc  enfans  venoient 
nous  confîderer  , &c  apres  les 
cris  fait  dans  le  village  par  un 
Ancien  , félon  la  maxime  des 
Barbares  , le  lendemain  après 
h MelTe  & la  Prédication  du 
premier  jour  de  l’An  1679. 
quarante- deux  vieillards  Iro- 
quois  parurent  au  Confëil  avec 
nous,  êc  quoy  que  ces  Sauvage» 
qui  font  prefque  tous  grands 
hommes  , ne  fuffent  envelop- 
pez que  dans  des  robes  de 
Caftars,de  Loups,&  quelques- 
un*  d^Eeurieux  noires , avec  un 
Calumet  fouvent  à la  bouche  y 
Il  n^y  a pcûst  de  Sénateurs  de 
Venife  , qui  ayent  une  conte- 
nance plus  grave,  ny  qui  par- 
lent avec  plus  de  pois  que  les 
Anciens  des  Iroquois  dans 
leurs  alïèmblées- 
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L’un  de  kos  hommes  nom^ 
me  Antoine  BraflTart  qui  fer. 
voie  de  truchement  , leur  dit 
que  nous  venions  les  viliter  de 
ia  part  d’Onnontio  ( qui  eft  ie 
nom  que  tous  les  Sauvages 
donnent  aux  Gouverneurs  des 
François  ) & pour  fumer  dans 
leurs  Calumets  fur  leur  natte, 
que  le  Sieur  de  la  Salle  leur  a- 
my,aJioit  faire  un  grand  Canot 
de  boiypour  leu  r aller  chercher 
des  marchandifes  en  Eurç-pe 
par  un  chemin  plus  commode 
que  celuy  des  rapides  de  la 
Riviere  Ssint  Laurens^.,  afin 
de  les  leur  donner  à meilleur 
marché  j il  ajouta  plufîcurs 
autres  raifons  pque^  faciliter 
noftre  entreprife  -,  &'  on  leur 
donna  au  nom  de  toute  la  na- 
tion, pour  prés  de  quatre  cens 
livrés  de  marchandifes  fuivant 
l’üfage  de  cepaïs,ou  les  meii- 
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kures  raifoos  ne  font  jamais 
écoutées , fi  elies  ne  font  ac- 
compagnées de  prefens. 

Le  Sieur  de  la  Motte  avant 
cjue  de  commencer  le  difcour 
fit  dire  aux  Iroquois , qu’il  ne 
leur  parleroit  pas,  qu’ils  n’eu  f- 
fent  fait  forcir  du  Confeil  un 
François  qui  luy  eftoit  fufpeâ:, 
les  viellards  le  prièrent  de  fe 
retirer  , ôc  afin  qu’il  ne  re- 
çût point  l’afFront  tout  en- 
tier , de  s’eftre  prefenté  à l’af- 
femblée  fans  y avoir  efté  ap. 
pelle  , je  forty  avec  luy  pour 
luy  tenir  compagnie  , me  dif- 
penfant  de  la  première  jour- 
née des  affaires  qu’on  propofa 
aux  Iroquois,  Le  jour  fui- 
vant  les  Iroquois  répondirent 
article  pour  article,  à nos  pre- 
fens ^ ils  mecroient  des  buchet- 
tes  par  terre  pour  fe  refouve- 
nir  de  tout  ce  qu’on  leur 
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avoic-dit , & à chaque  répon- 
se , le  harangueur  tenoic  une 
<les  bûchettes  à la  main  , & 
nous  jetroic  au  milieu  de  Taf- 
fejnblée  de  la  pouroelaine 
blanche  & noire  qui  eftoit  en- 
filée, & à chaque  prelènr  de- 
puis le  premier  jufques  au  der- 
nier , Tun  des  Anciens  ayant 
commencé  à pleine  gorge,  fi- 
nilToientpar  trois  fois  la  der- 
nicre  fylJabe  tous  enfembles , 
par  un  ton  provenant  du  creux 
de  reilomach  , Niaova  , qui 
veut  dire  voila  qui  eft  bien  , je 
te  remercie.  Toutes  les  raifons 
que  nous  dcnnâmes  aux  Iro- 
quois  ne  les  contentèrent  qu’en 
apparence  ; car  ces  Barbares 
ont  pour  maxime,  une  entiè- 
re indifFerenceà  toute  chofe  , 
& un  homme  parmy  eux  paf- 
feroit  pour  un  efprit  mal  fait, 
s’il  ne  convenoit  en  tout , & 
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s*il  contredifoit  aux  raifonne- 
mens  qu’on  leur  faits  en  con- 
feil , quand  mefme  Ton  vien. 
droit  à dire  des  plus  grandes 
abfurditez , ôc  des  fottifes  ^ ils 
diront  toujours  Niaova,  voila 
qui  eft  bien  mon  frere  ,,  tu  as 
raifon  j mais  Us  n’en  croient 
que  ce  qu'ils  veulent  en  par- 
ticulier , & la  plus  grande 
partie  des  Sauvages  , de  tous 
ceux  que  j’ay  bien  examinez  , 
font  connoiftre  que  l’indifF  - 
rence  qu’ils  ont  pour  toutes 
les  maximes  de  noftre  Reli- 
gion Chreftienne  , comme 
pour  toute  autre  chofè,  ell  le 
plus  grand  obilacle  à la  Foy 
que  j'ay  connu  parmy  ces  Bar- 
bares. Le  dernier  jour  de  nô- 
tre alTemblée  , les  guerriers 
Iroquois  amenèrent  chez  eux 
un  Elclave  qu’ils  avoient  faits 
fur  les  Hontouagaha  , qui 
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fignifîe  en  leurs  langues  , les 
bredoüillards  ou  grands  par- 
leurs ; & je  crois  que  des  Ne- 
rons  & des  Maximins  , n’onc 
jamais  trouvé  de  plus  grande 
cruauté  pour  exercer  la  pa- 
tience des  Martyrs  , que  les 
tourmens  que  les  Iroquois  font 
foufîrir  à leur  Ennemis.  Et 
comme  nous  voyons  que  leurs 
enfans  coupoient  chacun  un 
lopain  de  viande  de  J’Efclave, 
que  leurs  parens  avoir  fait 
niourir  , avec  des  cruaurez 
inoüics,  & que  ces  petits  An- 
tropophages  mangeoient  de 
la  chair  de  cet  homme  en  nô- 
tre prefence  , nous  nous  reti- 
râmes de  la  Caban  ne  du  Chef, 
& nous  n’y  voulûmes  plus 
manger  davantage  , & nous 
retournâmes  fur  nos  pas  au  tra- 
vers des  Forefts  â la  Rivicre  de 
Niagara. 


Le 
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Le  Sieur  de  la  Salle  y eftoic 
venu  en  barque  du  Fort  de 
Frontenac  pour  nous  appor- 
ter quelques  vivres  , & des 
agretz  pour  équiper  une  bar- 
que à l’entrée  du  Lac  de 
Conty  5 mais  celle  dans  la- 
quelle il  eftoit  venu  avec  des 
marchandifes  fit  naufrage  par 
la  faute  des  deux  Pilotes  con- 
trepointez  , fur  la  Cofte  Mé- 
ridionale du  Lac  de  Fronte- 
nac , à dix  lieues  de  Niagara , 
auprès,  d’un  endroit  que  les 
Matelots  ont  nommé  le  Cap 
enragé  Von  ne  laifla  pas  que 
de  fauver  les  Ancres  ôc  les 
Cables  du  Baftiment  j il  per. 
ditauffi  quelques  Canots  avec 
beaucoup  de  marchandifes , & 
il  eut  plufieurs  traverfes , qui 
auroient  fouvent  fait  aban- 
donner cette  entreprife  à tout 
autre  qu’à  luy.  Après  qu’d 
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eue  donné  fes  ordres  , & pla-- 
cé  les  ouvriers  au  Chantier 
qui  eftoit  au  deâùs  du  grand 
Saule  de  Niagara  , pour  la 
ftrpbàure  d’une  fécondé  Bar- 
que ; Eftant  preffe  il  retour- 
na au  Fort  de  Frontenac  , il 
entreprit  ce  chemin  de  plus 
de  quatre  - vin  gts  lieues  pat 
terre,  & à pieds  , avec  un  pe- 
tit lac  de  blé  d’Inde  rôti , qui. 
mefme  luy  manqua  à deux 
journées  du  Fort, où  il  ne  laif. 
fa  pas  que  d’arriver  heureufe- 
ment , avec  un  chien  qui  traî- 
noitfurla  glace  fon  petit  équi- 
page. 

La  plufpart  des  Iroquois 
eftoient allez  en  guerre  au  delà 
du  Lac  de  Conty  pendant  la 
conftrudion  de  noftre  bar- 
que 5 mais  quoy  que  leur  ab^ 
fence  rendit  ceux  qui  eftoient 
reliez  moins  infolens , nean- 
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moins  ils  ne  laifToienc  pas  que 
de  venir  fouvent  à nôtre 
Chantier  , où  l’on  travailloit 
à la  Barque  , & de  témoigner 
leur  mécontentement  , mais 
lùin  deux  Gontrefaifant  l’y- 
vrogne  , voulut  tuer  le  For- 
geron } mais  la  refiftance  des 
François,  &la  difpofition  oùi 
ils  fe  mireni  pour  repoufler 
les  Iroquois  , & le  reproche 
que  je  fis  à ces  Barbares les 
obligea  de  fe  retirer  à petit 
bruit.  Üne  femme  nous  donna 
avis  quelque  tems  apres , qu ’is 
vouloient  mettre  le  feu  à la 
Barque  fur  le  Chantier,  & ils. 
l’auroient  exécuté  fi  on  n’y 
avoitfait  une  garde  exaéte. 

Des  allarmes  fi  frequentes ,, 
la  crainte  de  manquer  de  vi- 
vres après  la  perte  de  la  Bar- 
que du  Fort  de  Frontenac  „ 
èL  le  refus  que  les  Iroquoi&> 

■ ‘ B,  ii- 
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iTonnontoüans  faifoient  de 
nous  donner  du  bled  d’Inde 
en  payant  eftonnoient  nos 
Charpentiers  , qui  eftoient 
d’ailleurs  fubornez  & foliici- 
tez  de  nous  quitter  par  un 
mauvais  garnement  qui  avoic 
fait  plufieurs  efForts  pour  le 
rendre  aux  Hollandois.  Il  nous 
auroit  infailliblement  débau- 
ché nos  ouvriers  , fi  je  ne  les 
avoic  rafifeurés  par  les  ex- 
bortadons  que  je  leur  faifois , 
apres  le  fervice  divin  les 
jours  de  Fefte  & Dimanche  , 
leur  reprefentant  que  noftre 
tntreprile  regardoic  purement 
la  gloire  de  Dieu  , le  bien  de 
la  Colonie  Françoife  6c  leur 
honneur  j je  les  animois  de 
cette  maniéré  à travailler  avec 


plus  de  diligence  pour  fe  dé- 
livrer de  ces  inquiétudes,  D’aiL 
leurs  les  ordres  qu’ils  voyoienc. 
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que  je  donnois  aux  Sauvages 
de  la  nation  du  Loup  de  nous 
fournir  des  Chevreuils  pour 
noftre  fubfitlance  leur  fit  re- 
prendre  courage  ^ en  forte  que 
s’appliquant  avec  plus  d’affi- 
duité  à leur  ouvrage  noftre 
Navire  fut  en  peu  de  temps 
en  eftat  d’eftre  jetté  à l’eau,. 
& l’ayant  bénit  avec  les  cere- 
monies ordonnées  par  1 Egli- 
fe , on  le  mit  à l’eau  , quoy 
qu’il  ne  fut  pas  encore  ache- 
vé, afin  de  le  garentir  du  fea 
dont  il  eftoit  menacé. 

On  le  nomma  le  Griffon. 
N ous  fifmes  tirer  trois  coups  de 
canon , chantâmes  en  action 
de  grâces  le  Te  Tienm  qui  fut 
fuivy  de  plufieurs  vive  le  Roy. 
Les  ïroquois  quieflaient  dans 
l’admiration  à la  veuë  de  cette 
ceremonie  eurent  part  à noftre 
reioüîlfmce , on  leur  donna  â 

D nj 
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tous  un  coup  d’eau  de  vie  ai 
boke  auffi  bien  qu’aux  Fran- 
çois, 

Nous  quicrâmes  deflors'nos 
Cabannes  d’ecorce  pour  nous 
loger  dans  le  Baftiment  fur 
Fèau  cùî  nous  dormions  en  re- 
pos ,,  & hors  d’infultes  des- 
Sauvages,  Les  îroquois  au  re. 
tour  deleurchafTe  de  C .ftors 
furent  extraordinairement  fur- 
pris,  ils  difoientque  les  Fran- 
çois eftoient  des  efprits , ôc 
ils  ne  pou  voient  comprendre 
comment  ils  avoient  pu  con- 
ftruire  en  fi  peu  de  temps  , & 
avec  tant  de  facilité  un  G 
grand  Canot  de  bois  , quoy 
que  ce  baftiment  ne  fut  que 
d environ  quarante-cinq  ton- 
neaux. , de  que  nous  pouvons- 
appeller  un  Fort  ambulant , 

& qui  faifoit  trembler  tous  les. 
Sauvages  qui  s’éftendent  pen- 
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dant  plus  de  cinq  cens  lieues 
de  pais. 

Cependant  les  envieux  vo- 
yans  la  Marque  achevée  , no« 
Bobftant  les  difficultez  du: 
tranfport  des  agfétz  à travers 
tant  de  rapides  , 8c  les  oppo- 
fitions  desiroquois  ,,publioienc 
que  e’ëftoit  une  encre prife  té- 
méraire , que  nous  n’èn  re- 
viendrions jamais  ^ 8c  beau>- 
coup  d’autres  chofes  (enabla- 
bles  ils  foûleverent  par  ces 
difeours  tous  les  créanciers  d» 
Sieur  de  la  Salle  . qui-  fans  vou- 
loir attendre  Ion  retour  ^ 8i 
fans  i’en  avertir  , firent  faific 
tous  fes  effets  qull  avoit  atfe 
Monreal  8c  à Quebec  ^ juf- 
ques  au  lit  de  fon  Secrétaire  5, 
8c  ils  fe  les  firent  adjuger  pour 
le  prix  qu’ils  voulurent  , quoy 
que  le  feul  Fort  de  Fronte- 
nac dont  il  eft  proprietaire  , 
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fut  capable  de  payer , au  de’â 
de  routes  Tes  debtes , deux  fois. 
Il  eftoit  alors  au  Fort  de 
Frontenac  , où  il  reçut  avis 
de  ces  defordres  5 mais  com* 
me  il  jugea  que  ce  malheur 
eftoit  fans  remede  , 5c  qu’on 
n’avoir  point  d’autres  deftein  , 
que  de  luy  faire  perdre  un 
voyage,  dont  il  avoir  fait  tous 
les  préparatifs  avec  tant  de 
peine  & de  dépenfeSjil  donna 
au  Fort  les  ordres  qu’il  jugea 
neceiTaires.  Noftre  Baftiment 
eftant  a l’eau,  hors  d’in  fuite 
je  me  rendis  au  Fort  par  le 
Lac  de  Frontenac  , dans  le 
petit  Bfigamin  , pour  ai  1er 
joindrenos  Recolets  qui  y de. 
ipeuroient  ^ pour  me  confoler 
Ipiricuellement  avec  eux^pren- 
dre  du  vin  pour  la  célébration 
des  Melïes , 5c  donner  1 es  avis, 
des  affaires  au  Sieur  de  la 

Salle, 
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Salle,  Sc  nous  nous  rendîmes 
avecluy  trois  Miffionaircs  Re- 
colets  à Niagara  , au  com- 
mancemenc  du  mois  d’Aoutl 
de  la  mefme  ano«e  1679.  il 
trouva  fa  Barque  prefteà  na- 
viger,  mais  fes  gens  luy  di- 
rent qu’ils  ne  l’a  voient  pûfaire 
monter  que  jufques  à l’entrée 
du  Lac  de  Conty , n’ayant  pû 
furmonter  à la  voille  le  grand 
courant  de  la  Rivierre  de  Nia- 
gara. Nous  nous  embarquâ- 
mes au  nombre  de  trente- 
deux  perfonnes  avec  nos  deux 
Peres  Recolets  qui  m’eftoient 
venus  joindre  , nos  gens  ayant 
fait  bonne  provifion  d’ Armes, 
de  marchandifes  j&fept  peti- 
tes pièces  de  Canon  de  fonte. 
Enfin  contre  l’opinion  du 
Pilote,  l’on  vint  about  de  re- 
monter la  Rivierede  Niagara^ 
11  fâifoit  aller  la  Barque  à la 
E 
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voüle  quant  le  vent  eftoit  aiTés 
lort , & il  la  failoit  toüer  dans 
les  endroits  les  plus  diÆciles  , 
6c  nous  arrivâmes  ainfi  heu- 
-reufement  à î l’entrée  du  Lac 
de  Conty.  Nous  fifmes  voille 
le  7.  du  mois  d’Aouft  de  la 
mefme  année  1,67.9.  faifant  nô- 
treroute  à rOüelt  quart  Sud- 
.Oüeft  J Après  le  Te  Heum^ 
l’on  fift  la  décharge  de  tout 
le  Canon,  & des  Arquebufes 
à Crocs  , en  prefence  de  plu- 
iieurs  gueriers  Iroquois  qui 
ramenoient  des  Elclaves  des 
Nations  des  prairies  , fcituées 
à plus  de  cinq  cens  lieues  de 
leur  païs , 6c  ces  Barharesne 
manquèrent  pas  de  faire  def- 
criptiûB  de  la  grandeur  de 
noître  Baftiment  aux  Hollao- 
dois  de  la  nouvelle  JorK  ^ avec 
lefqueJs  les  Iroquois  ont  un 
grand  .coijimerce  des  Pelteries 
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qii’ils  leur  portent  pour  avoir 
des  Armes  à feu  5c  des  Har- 
des pour  fe  couvrir. 

Noftre  navigation  fut  fi  heu- 
reufe  que  le  dixiéme  au  ma- 
in , Fefte  de  Saint  Laurens , 
îous  abordâmes  à l’entrée  du 
Détroit,  par  oxi  le  Lac  d’Or- 
eans  fe  déchargé  dans  le  Lac 
le  Conty  , 5c  qui  eft  éloigné 
le  cent  lieuës  de  la  Riviere 
le  Niagara.  Ce  Détroit  a 
rente  lieuës  de  langueur,  5c 
►refque  par  tout  une  lieue  de 
argeur , excepté  dans  Ion  mi- 
leu  , où  il  s’élargit,  5c  forme 
in  Lac  de  figure  Circulaire^ 
C de  dix  lieuës  de  Diamètre 
[ue  nous  nomâmes  le  Lac 
ainte  Claire  à caufe  d-u  jour 
le  cette  Sainte  que  nous  le 
raversâmes.  Le  païs  des  deux 
oftez  de  ce  beau  Détroit  elt 
arny  de  belles  Campagnes 
E ij 
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découvertes,  ôc  l’on  voit  quan- 
tité de  Cerfs,  de  Biches , de 
Chevreüils , d’Hours  peu  fa- 
rouches & très-bons  à manger  , 
de  Pou  les.  d’Inde , & de  toute 
forte  de  gibier  , des  Cignes  en 
quantité:  nos  Hauts- bans 
ctoient  chargez  & garnis  de 
plufîeurs  belles  fauves  depie- 
cées,  quenollre  Sauvage  Sc  nos 
François  tuerent  ; le  relie  du 
IDécroit  efl:  couvert  de  Fo- 
refts,  d’Arbres  fruitiers,  com- 
me Noyers  , Chaftaigniers , 
Pruniers,  Pomiers,  de  Vignes 
l&uvages,  & chargées  de  rai- 
lins , dont  nous. fifmes  quelque 
peu  de  vin  ; il  y a des  Bois 
propres  à bâtir  , c’eft  l’endroit 
où  les  i?eftes  fapves  fç plaifent 
le  plus. 

Nous  trouvâmes  à l’entrée 
de  ce  Détroit  un  courant  aulfî 
fort  qu’ell  la  dçvant 
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Roüen,  on  le  furmonta  nean- 
moins faifant  noftre  route  au 
Nord  & au  Nord-Eft  , juf- 
ques  au  Lac  d’Orléans  j il  y a. 
peu  de  profondeur  à *1  entree 
& à la  fortie  du  Lac  Sainte 
Claire , & principalement  à la 
derniere.  La '^décharge  du  Lac 
d’Orléans  fe  divife  en  cet  en- 
droit en  plufieurs  petits  Ca- 
naux prefques  tous  barez  , par 
des  batiures  de  fable  , on  fut 
obligé  de  les  fonder  cous  -,  &: 
enfin  on  découvrit  un  fort  beau 
profond  du  moins  à deux  à 
trois  braffès  d’eau , & large  par 
tout  de  prefque  une  lieuë  , 
noftre  Barque  y fut  arreftée 
durant  quelques  jours  par  les 
vens  contraires,  ôc  cette  diffi- 
culté ayant  efté  furmontée: 
on  en  trouva  une  encore  plus 
grande  à l’entrée  |du  Lacd’Or- 
leans,  le  vent  du  Nord  qui 
E iij 
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avoir  foufflë  quelque  temps 
avec  affes  de  violence , 6c  qui 
poufle  l’eau  de  trois  grands 
iacs  dans  le  Détroit,  y avoir 
augmenté  de  telle  forte  le 
courant  ordinaire,  qu’il  eftoit 
aulîHurieux  que  la  Barre  l’eft 
devant  Caudebec  j on  ne  pût 
le  remontera  la  voille,  quoy 

que  alors  on  fut  aidé  par  un 
grand  vent  du  Sud  j mais  com- 
me le  rivage  eftoit  fort  beau 
l’on  fîft  delcendre  à terre  dou- 
ze de  nos  hommes  qui  hal'e- 

rent  au  col  du  l’ong  de  la  grève 
durant  un  demi  quart-d’heure 

au  bout  duquel  on  entra  dan^ 
Lac  d Orléans  le  v^ngt- trois 
du  mois  a Aouft  , 6c  nous 
chantâmes  pour  la  fécondé 
fois  le  7*^  Deum  en  aétion  de 
grâces, benillant  Dieu  qui  nous 
faifoit  paroiflre  une  grande 
Baye  dans  ce  Lac  , ou  nos 
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anciens  RecoJers  avoient  de- 
nicurc  pour  instruire  les  Hu- 
fons  à la  foy  , dans  la  pre- 
mière defeente  des  François 
dans  le  Canada  , Sc  ces  Sau- 
vages très  nombreux  ont  efté 
la  plus  part  deftruits  par  i’I- 
roquois.  Le  mefnie  jnur  la 
Barque  fingla  le  long  de  la 
Cofte  Orientaledu  Lac , avec 
bon  frais  , le  Cap  au  Nord 
<quart  Nord-Eft  jufques  au 
foir  que  le  vent  s sftant  jette 
au  Sud-  Oüeft  fort  violent  oh' 
mit  le  Cap  au  Nord- Oüeft,  Sc 
le  lendemain  nous  nous  trou- 
vâmes â la  veuë  de  terre  , 
ayant  traverfé  la  nuit  une 
grande  Baye  nommée  SaKi- 
riam  , qiui  a plus  de  trente 
lieuës  de  profondeur. 

Le  vingt  - quatrième  l’on 
continua  à faire  porter  aa 
•Nord- oüeft, jufques  au  foir  que 
E iiij 
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le  calme  nous  prift  entre  des 
Ifles,  où  il  n’y  avoit  qu’une 
brafle  & demie  ou  deux  brafi 
Tes  d eau  : nous  allions  avec 
les  baflès  voilles  une  partie  de 
la  nuit,  pour  trouver  un  moûil- 
lage  , mais  n’en  trouvans  au- 
cuns où  il  y eut  bon  fond  , & 
le  vent  commandant  à fouf- 
fler  de  lOüeft,  l’on  fit  met- 
tre de  Cap  au  Nord  , pour 
gaigner  le  large  en  attendant 
le  jour , ac  l’on  palTa  la  nuit 
à fonder  au  devant  delà  Bar- 
que,  parce  qu’on  avoit  recon^ 
nu  que  noftre  Pilote  croit  fort 


négligent , & l’on  continua  de 
cette  maniéré  à veiller  le  relie 
du  voyage. 

Le  vingt- cinquième  le  cal- 
mecontinua  jufqu’à  midy , & 
nous  pourfuivilmes  noftre  rou. 
te  ou  Nord  0(ieft,àla  faveur 
d’un  bon  vent  de  Sud  qui  fe 
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changea  bien  - toft  au  Sud- 
oüeft:  à minuit  on  fut  oblige 
de  porter  au  Nord  à caufe 
d’une  grande  pointe  qui  s’a- 
vançoit  dans  le  Lac  5;  mais  on 
l’eut  à peine  doublée  que  nous 
fumes  furpris  d’un  furieux 
coup  de  vent  qui  nous  con*» 
trai2;,nit  à loüyer  avec  deux 
pacüs , de  mettre  enfuite  a la 
Gapjufquesaujour.  Le  vingt- 
fixiéme  la  'violence  du  vent 
nous  obligea  à faire  amener 
les  mats  de  hune  , de  faire 
amarerles  vergues  fur  le  point 
de  demeurer  cofte  à-  traver; 
à midy  les  vagues  devenant 
trop  grandes,  & la  mer  trop 
rude  , nous  fumes  contrains 
de  relâcher  le  foir  ne  trouvant 
point  de  moüillage  ny  d’abry. 
A ce  coup  le  Sieur  de  la  Salle 
entra  dans  la  chambre  & tout 
décontenancé, il  nous  dit  qu’H 
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recommandoic  fon  cntreprife 
a Dieu , & comme  nous  avions 
coufturae  dans  tout  le  voyage 
de  faire  mettre  tout  lernonde 
a genoux,  & de  dire  les  prie, 
res  publiques  foir  & matin  , 
chantans  toüs  quelques  Hym- 
nes de  l’Eglife , nous  ne  pou- 
nous  fouftenir  £ur  le  pont 
Baftiment , à caufe  de  la 
npefte  , tous  fe  contentans 
faire  en  particulier  un  Ade 
corltrition , il  n*y  eut  que 
Pilote  feul  que  nous  ne' 
pûmes  jamais  refoudre.  Le 
Sîeur  de  la  Salle  prît  auffi 
dans  ce  temps  , conjointe- 
ment  avec  nous  Saint  Antoine 
de  Padoüe  pour  le  protedeur 
de  nos  entrèprifes , & promît 
a Dieu  s’il  nous  faiioit  la  grâ- 
ce de  nous  délivrer  de  la  tour- 
îîiente,  que  la  première  Cha- 
pelle qu’il  feroit  ériger  dans 
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là  LoüifiaDeferoic  dédiée  à ce 
grand  Saint.  Le  vent  s’eftant 
un  peu  diminué  , l’on  fit 
mettre  à la  Cap  toute  la  nuit, 
& nous  ne  dérivâmes  qu’une 
lieuë  ou  deux  au  plus. 

Le  vingt.fepticme  au  ma- 
tin on  fit  voille  au  Nord- 
oüeft  par  un  vent  de  Sud- 
oüeft , qui  fe  changea  le  foir 
en  un  petit  vent  alizé  de  Sud- 
Eft  à la  faveur  duquel  nous 
arrivâmes  le  mefme  jour  à 
Miffilimakioac , où  l’on  moüil- 
la  à fix  brafles  d’eau  dans  une” 
Anfe , où  il  y avoir  bon  fond 
de  terre  glaife  : cet  Anfe  eft 
abriée  du  Sud-oacft  , jufques 
au  Nord , une  batture  de  fable 
la  couvre  un  peu  du  Nord-Eft,  . 
mais  elle  eft  poféeau  Sud,& 
qui  eft  tres-violent. 

Maffilimakinac  eft  une  poin- 
te de  terre  à l’entrée  , 6c  au  * 
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Nord  du  Détroit , par  où  lô 
Lac  Dauphin  fe  déchargé  , 
dansceluy  d’Orléans.  Ce  Dé- 
troit a une  lieue  de  largeur  & 
trois  de  longueur,  & court  à 
rOüeft  Nord-ciieft  à quinze 
Heuësàl’Eftde  Miffilinlakinac, 
on  trouve  une  autre  pointé 
qui  eft  à l’entrée  du  Canal  , 
par  lequel  le  Lac  de  Condéfé 
décharge  dans  le  Lac  d’Or- 
léans, ce  Canal  à cinq  lieuës 
d’ouverture  ,&  quinze  de  lon- 
gueur, il  eft  efltrecoüpé  dé 
plufienrs  liles  , & retrefit  peu 
a peu  jurques  au  Sault  Sainte 
Marie, qui  eft  un  rapide  plein 
de  Rochers  , par  lequel  les 
eaux  du  Lac  de  Condé  le  dé- 
chargent & fe  précipitent 
d’une  maniéré  violente  : à terre 
d’un  cofté  on  ne  lailTe  pas  d’y 
monter  , en  perchant  en  Ca- 
not , mais  pour  plus  grande 
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feureté  on  fait  portage  du 
panoc  ^ 6c  des  marchatidifes 
que  Ton  niene  pour  traiter 
aux  Nations  du  Nord  du  Lac 
de  Condé. 

Il  y a des  Villages  de  Sau- 
vages en  ces  deux  endroits^ 
ceux  qui  font  établis  à Mifli- 
limaxinac  , le  .jour  de  noftre 
arrivée  qui  fut  le  i6.  Aouft 
1678.  furent  tous  interdis  de 
voir  un  Navire  dans  leurs  païs, 
le  bruit  du  canon  les  éppu- 

venta  extraordinairement 

Nous  fûmes  dire  la  Mefle  aux 

Outtaoiiaékz  , & pendant  le 

Service  le  S>eur  de  la  Salle 
tres-bien  mis  avec  fon  manr 
teau  d’écarlate  bordé  de  ga- 
lon d’or , fit  pofer  les  armes 
du  long  de  la  Chapelle,  6i  le 
Sergent  y laiffa  un  faebionaire 
pour  les  garder  5 les  Chefs 
des  Sauvages  puctaoüa.â;?; , 
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Dous  firent  leur  civilité  à leur 
mode  : en  fortant  du  Service., 
& dans  cet  Anfeoù  le  Grifon 
eftoit  moüillcà  l’ancre  , nous 
confiderions  avec  plaifir  ce 
grand  Baftiment  très- bien  é- 
quipé  , & au  milieu  de  plus 
de^ cent  ou  fix-vingt  Canots 
d’écorce  qui  vont  & qui  re- 
viennent de  la  pefchedespoif- 
fons  blancs , que  ces  Sauva- 
ges prennent  avec  des  rets 
qu’ils  tendent  quelquefois  à 
quinze  ou  vingt  bralles  d’eau , 
& fans  lefquels  ils  ne  pour- 
roient  fubfîrter. 

Les  Hurons  qui  ont  leur 
village  entouré  de  palliCades 
de  vingt-cinq  pieds  de  hau- 
teur , & fcituez  vers  une  gran- 
de pointe  de  terre  vis  à vis  de 
J’Ille  de  Miflîiimakinac , firent 
paroiftre  le  lendemain  qu'ils 
«ftoientplus  François  , que  les 
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Outtaoüadz , mais  c’eftoic  en 
apparence , car  ils  donnèrent 
une  falve  de  coups  de  tous 
leurs  fufils , qu’ils  ont  tous , ÔC 
recommancerent  par  trois  de., 
charges , pour  faire  honneur  à 
noftre  Navire  & aux  François 5 
mais  ce  falut  leur  avoir  efte 
fuggeré  par  quelques  Frans. 
çois,quiy  viennent  ÔC  qui  y 
font  fouvenc  un  commerce 
fort  confiderableaveccespeu. 
pies,  ÔC  lefquels  n’avoient  d’au* 
tre  delTein  que  de  gagner  par 
ce  dehors  le  Sieur  de  la  Salle 
qui  leur  porcoit  ombrage,  pour 
mieux  joijer  leurs  perfonna. 

faifans 

connoiftre  que  la  Barque  al- 
loit  eftre  la  caufe  de  la  def- 
trudion  des  Particuliers  ,afin 
de  rendre  odieux  au  peuple 
celuy  qui  l’avoir  fait  conf- 
•iruire. 
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Les  Hurons  & les  Ouat- 
tâoùaâzfonc  des  alliances  les 
uns  avec  les  autres  pour  s’op- 
pofer  unaniment  à la  fureur 
de  riroquois  leur  ennemy  ju- 
re J ils  y cultivent  du  bled 
d’Inde , dont  ils  vivent  toute 
l’année  , avec  les  poiflons 
qu’ils  prennent  j pour  allài- 
fonner  leur  fagemitc  qu’ils 
font  cuire  avec  de  l’eau  & de 
la  farine  de  leur  blé  qu’ils  é- 
crafent  avec  un  pilon  dans  le 
tronc  d’un  arbre  qu’ils  font 
ereufèr  avec  le  feu. 

Les  Sauvages  de  Sainte  Ma- 
rie du  long  Sault , font  ap. 
peliez  par  nous  les  Saulteursà 
caufe  du  lieu  de  leur  demeure 
qui  efl:  prés  du  Sault  , & où 
ils  fubfiftent  de  la  chalfe  de 
Cerfs , d’Orignaux  ou  Elans  , 
& de  quelques  Caftors,  & de 
la  peche  de  poillon  blanc  qui 

e.ft 
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efi:  très- bon  j & que  l’on  y 
trouve  en  grande  abondance, 
mais  donc  la  pefche  eft  très- 
difficile  à tous  autres  qu’à  ces 
Sauvages,  qui  y font  élevez  de- 
puis leur  enfance.  Ces  derniers 

ne  fement  point  de  blé  d’Inde, 
d’autant  que  leur  terre  n’eft 
pas  propre,  & que  les  brouil- 
lards du  Lac  de  Condé  qui  y 
font  fréquents  étouffent  tout 
le  bled  qu’ils  pourroient  fe- 
mer. 

Le  Saule  de  Sainte  Marie  & 
Miffilimakinac  font  les  deux 
palTages  les  plus  confidera- 
bles  de  tous  les  Sauvages  de 
l’Oüeft  & du  Nord, qui  vont 
porter  toutes  leur  Pelteries 
aux  habitations  Fran(joires  , 
Sc  négocier  tous  les  ans  avec 
plus  de  deux  cens  Canots 
chargez  au  Monreal. 

Pendant  noftre  fejour  à Mif- 
F 
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iilimâJdoac,nous  fûmes  extre- 
m;menc  furpris  d’y  trouver  la 
plus  parc  des  hommes  que  le 
Sieur  de  k Salle  avoir  envoyez 
devant  au  nombre  de  quinze, 
& qu’il  croyoit  depuis  long, 
temps  aux  Iflinois  : ceux  qu'il 
avoir  connu  pour  les  plus  fi- 
dèles luy  rapportèrent  qu’ils- 
avoient  efié-arreltez  par  les  difi  - 
cours  qu’on  leur  avoir  fait  fur 
leur  route  à Miffilimakinac,. 
qu’on  leur  avoir  die  que  Ton 
entreprife  n’èftoic  que  chimé- 
rique , que  la  Barque  n’arri- 
veroit  jamais  à Miffilimakinac, 
qu’on  les  envoyoità  une  perte 
certaine , & plufieurs  autres 
fcmblables  qui  avoient  décou- 
ragez 8c  débauchez  la  plus- 
parc  de  leurs  camarades,  6c 
qu’ils  n’avoient  pû  les  obliger 
à commuer  leur  voyagi  J que 
œd'me  fix  a’entr’iux  avoienc 
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déferré  & emporté  pour  plus 
de  trois  mille  livres  de  mar- 
chandifes , fous  pretexte  de  fe 
payer  eux  mêmes , difans  qu’ils 
rendroient  le  furplus  de  ce 
qu’il  leur  efloit  deub,  & que 
les  autres  avoient  diffipé  mal 
apropos  , ou  employé  pour 
leur  fubfiftance  à Miffilimaki- 
nac  , où  ils  avoient  efté  rete- 
nus, 6c  où  les  vivres  font  fort 
chers  pour  plus  de  douze  cens 
livres.  Le  Sieur  de  la  Salle  fut 
d’autant  plus  mal  fatisfait  du 
procédé  de  Tes  Gens  qu’il  les 
avoir  bien  traitez,  6c  fait  à tous 
quelques  avances  , ayant  en- 
tre autres  payé  pour  l’un  d’eux 
à Monreat  douze  cens  livres 
qu’il  devoir  à diverfes  perfon- 
nesj  il  fît  arrefter  quatre  des 
plus  coupables  fans  leurs  faire 
aucun  traitement  plus  fâcheux, 
ayant  appris  que  deux  de  ces 
F jj 
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deferteurs  eltoienc  au  Saule 
Sainte  Marie  , il  détacha  le 
Sieur  de  Tonty  avec  fix  hom- 
mes qui  les  arrefta , & fefaific 
de  tous  les  effets  qu’ils  avoienc 
entre  les  mains  , mais  il  n’a  pu 
obtenir  aucune  juftice  des  au- 
tres. Les  grands  vensen  cette 
faifon  retardèrent  long-temps 
fe  retour  du  Sieur  de  Tonty 
qui  ne  revint  qu’au  mois  de 
Novembre  à MiffilimaKinac  , 
en  forte  que  nous  craignions 
l’approche  de  l'hyver  , on 
refoluc  de  partir  , fans  atten- 
dre qu’il  fut  arrivé. 

Le  deuxième  du  mois  de 
Septembre  J de  Miffilimakinac 
nous  entrâmes  dans  le  Lac 
Dauphin,  ôc  nous  arrivâmes  à 
une  Ifle  fcituée  à l’entrée  du 
Lac  où  la  Baye  des  Puants  a 
quarante  lieues  de  Mifliliraa- 
kinac,  Ôc  qui  eft  hauuéepar 
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des  Sauvages  de  la  nation  des 
Poutouvacamy  : l’on  y trouva 
quelques  François  qu’on  avok 
envoyez  les  années  preceden- 
tes  chez  les  Illinois  , 6c  qui 
avoienc  rapporté  au  Sieur  de 
la  Sale  une  alTez  bonne  quam- 
titc  de  Pelteries. 

Le  Chef  de  cette  nation  qui 
avoit  toutes  les  cendre ITes  pol- 
fibles  pour  Monfieur  le  Comte 
de  Frontenac,  qui  l’avoic  ré- 
galé au  Monreal , nous  receut 
le  mieux  qu’il  put , fit  danfer 
par  fes  Soldats  le  Calumet  au 
Sieur  de  la  Salle  -,  6c  pendant 
quatre  jours  de  tourmente, 
noftre  Baftiment  eft*nt  mouil- 
lé à trente  pas  du  bord  de 
l’Anfe,ce  Capitaine  Sauvage 
croyant  que  noftre  Barqueal- 
loic  échoüer  , il  vint  dans  un 
Canot  nous  joindre  au  péril 
de  fa  vie,  6c  malgré  le  redou- 
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blement  des  vagues  , nous 
l'enlevâmes  avec  fon  Canot 
dansnoftre  bâftiment , i!  nous 
dit  d’un  ton  martial  qu’il  rif- 
quoit  & vouloic  périr  avec  les 
enfâns  d Onnoniio  Gouver- 
neur des  François  , fon  bon 
pere  6c  amy.  Contré  nôtre  fen- 
^iment , le  Sieur  de  la  Salle  qui 
it  jamais  • avis  de  per- 
, relblut  de  renvoyer  fa 
rque  de  cet  endroit , 6c  de 
continuer  fa  route  en  Canot , 
mais  comme  il  n’en  avoit  que 
iatre,il  fut  obligé  de  lailTer 
Marchandifes  dans  la 
ne  , quantité  d’il ftenfils 
d’outils  J il  ordonna  au  Pi- 
lote de  décharger  toute  chofe 
à Miffilimakinac , où  il  les  re- 
prendroit  à fon  retour  , il  mit 
auffi  toutes  les  Pelteries  dans 
la  Barque  avec  un  Commis 
& cinq  bons  Matelots  ; ils 
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avoient  ordre  de  fe  rendre  au 
grand  Saule  de  Niagara  , où' 
ils  laifferoient  les  Pelteries,6c 
fe  chargeroient  d’autres  mar- 
cbandifes,  qu’une  autre  Bar- 
que du  Fort  de  Frontenac  qui 
lès  attendoit  prés  du  Fort  de 
Conty  leur  devoit  apporter, , 
& qu’au  fH  - toft  après  ils  re- 
prifTent  la  route  de  MiÏÏilima- 
K*nac,  où  ils  trouveroientune 
inftrudion  du  lieu  où  ils  me- 
neroient  hyverner  la  Barque* 
Ils  mirent  à la  voille  le  18. 
Septembre  avec  un  petit  vent 
d’Oûeft  très  - favorable  , fai- 
fant  leur  adieu  d’un  feul  coup 
de  canon  , & on  n’a  pû  fça- 
voir  depuis  la  route  qu’ils 
avoient  tenus , & quoy  qu’on 
ne  doute  pas  qu’elle  n’aye  pé- 
ri , on  n’a  jamais  pû  appren- 
dre d’autres  eirconftances  de 
leur  naufrage  que  les  fuivan- 
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tes  5 La  Barque  ayant  moüil- 
fé au  Nord  du  Lac  Dauphin, 
le  Pilotte  contre  l’avis  de  quel- 
ques  Sauvages  , qui  l’affeu- 
rpient  qu’il  y avoir  une  gran. 
de  tenapefteau  milieu  du  Lac, 
voulut  continuer  fa  naviga- 
tion, iàns  confiderer  que  l’a- 
bry  où  il  eftoit  l’empefchoit 
de  connoiftre  la  force  du  vent, 
il  fut  à peine  à un  quart  de 
lieuë  de  la  Colle  , que  ces 
Sauves  virent  la  Barque 
agitée  d’une  maniéré  ex- 
traordinaire , fans  qu’ils  puf- 
fent  refiller  à la  tempefte,  en 
forte  qu’en  peu  de  temps  ils 
la  perdirent  de  veuë  , & ils 
croyent  qu’elle  fut  poulTée 
contr  quelque  banc  de  fable, 
où  elle  ell  demeurée  enfeve- 
lie  , nous  n’apprîmes  toutes 
ces  chofes  que  l’année  fuivan- 
tCj  Et  il  ell  certain  que  la 

perte 
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perte  de  cette  Barque  coulte 
plus  de  quarante  mille  livres , 
tant  en  marchindifes  , outils, 
pelteries  , qu’en  hommes  5c 
agréez  qu’il  avoir  fait  venir  ds 
France  en  Canada  , 5c  voicu- 
rer  du  Monrealau  ForrFronre-^ 
nac  dans  des  Canots  d écorces, 
ce  qui  paroiflbit  impoffible  à 
ceux  qui  connoiiToienc  la  foi- 
bleilé  de  ces  forces  de  Biiti^ 
mens,  & la  pefanceur  des  An- 
cres & des  Cables  , dont  il 
donnoit  onze  livres  pour  cha- 
que cent  pefant.  Nous  partî- 
mes lejour  luivanti9.  Septem- 
bre avec  quatorze  perfonnes 
en  quatre  Canots  , dont  je 
condtiifois  le  plus  petit  char- 
gé de  cinq  cens  livres  avec  un 
Charpentier  nouvellement  ve- 
nu de  France  , qui  ne  fça- 
chanc  pas  parer  les  vagues , 
pendant  Iç  gros  temps , j’al 
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vois  route  la  peine  à gouver- 
ner ce  petit  Baftiment.  Ces 
quatre  Canots  d’écorce  é- 
toient  chargez  d’une  forge 
avec,  toutes  les  fournitures  ., 
d’outils  de  Charpentier  , de 
Menuifier  êc  Scieurs  de  long  , 
avec  des  armes  ôc  des  mar- 
chandifes. 

Nous  prîmes  noftre  route 
au  Sud  5 vers  la  terre  ferme  , 
éloignée  de  quatre  grandes 
lieues  de  i’Ille  des  Poutoua- 
tamis , au  milieu  de  la  traverfe , 
& dans  le  plus  beau  calme  du 
monde  , il  s’éleva  un  orage 
qui  nous  mit  en  danger  , 
qui  nous  fit  craindre  pour  la 
Barque  , & davantage  pour 
nous  qui  achevions  cette  gran- 
de traverlè  pendant  l’obfcuri- 
tc  de  la  nuit,  crians  les  uns 
apres  les  autres  de  ne  point 
nous  écarter.  L’eau  entra  fou- 
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vent  dans  nos  Canots  , 6c  le 
vent  impétueux  dura  quatre 
jours  avec  une  furie  pareille 
aux  plus  grandes  rempeftes  de 
la  Mer  î nous  gagnâmes  nean- 
moins la  terre  dans  une  petite 
Anfe  de  (able  , 6c  nous  nous 
irreftâmes  cinq  jours  , pouf 
ittendre  que  le  Lac  fût  ap- 
paifé.  Pendant  ce  fejour  ie 
Chaffeur  Sauvage  qui  nous  ac, 
:ompagnoic  ne  tua  à la  chaffe 
^u’un  feul  porc-epi  qui  fervic 
fâlîàifonement  à nos  citroüil- 
es  6c  au  blé  d’Inde  que  nous 
ivions. 

Le  vingt- cinq  nous  conti- 
luâmes  noftre  route  tout  le 
our , 6c  une  partie  de  la  nuit 
i la  faveur  de  la  Lune  ,1e  long 
le  la  Cofte  Occidentalle  du 
.ac  Dauphin  j mais  le  vent 
’eftanc  levé  un  peu  trop  fort, 
lous  fumes  contrains  de  met- 

0 jj 
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trc  pied  à terre  fur  un  Rocher 
pelé  , fur  lequel  nous  efTuyâ- 
mes  la  pluye  & la  neige  du. 
rant  deux  jours  ,à  labry  de  nos 
couvertures  , & proche  d’un 
petit  feu  qu’on  entretenoit  de 
bois  que  les  vagues  rejettoient 
à terre. 

Le  vingt-huitiénae  après  la 
célébration  de  la  Mefle  , nous 
encrâmes  afTés  avant  dans  la 
nuit  , & jufques  à ce  qu’un 
tourbillon  de  vent  nous  f^orça 
à débarquer  fur  lapointe  d’un 
Rocher  couvert  de  brouflaiU 
les  J nous  y demeurâmes  deux 
jours  , & nous  y confommâ- 
mes  le  refte  de  nos  vivres  , 
c’eft  à dire  le  blé  d’Inde  , & 
des  citroüilles  qu’on  avoir  a- 
checez  des  Poutouacamis  , & 
dont  nous  n’avions  pu  faire  une 
plus  grande  provifion  à caufe 
que  nos  Canots  eftoienc  trop 
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chargez  , & que  nous  efpe- 
rions  d’en  crouver  fur  noftre 
ronce. 

Nous  partîmes  le  premier 
d’Octobre  , &c  nous  arrivâmes 
après  avoir  fait  douze  lieues 
à jeun  J près  d’un  autre  vida- 
ge des  Poutouatamis  jces  Sau- 
vages  accoururent  tous  fur  ie 
bord  du  Lac  pour  nous  rece- 
voir , 6c  pour  nous  retirer  des 
uagues  qui  augmentoient  ex- 
traordinairement : ie  Sieur  de 
la  Salle  'Craignant  que  fon 
monde  ne  defertâc  , ÔC  que 
quelqu’un  de  Tes  gens  ne  dif- 
fipât  mal  à propos  quelques 
marchandifes , il  palTa  outre  , 
& nous  fûmes  obligez  de  le 
fuivre  à trois  lieues  par  deJà 
le  village  des  Sauvages  , no* 
nobltant  le  péril  évident  5 6c 
il  ne  vit  point  d’autre  party  à 
prendre  peur  aborder  en  feu- 
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rete  , que  de  fe  jecter  à Têatî 
avec  fes  trois  Canoteurs , d’en.. 
Jever  tous  enfemble  fon  Ca... 
not  & fa  charge , & de  le  traî'. 
ner  a terre  malgré  les  vagues 
qui  les  couvroienf  quelque, 
fois  par  delTus  la  tefte , il  vint 
enfuice  recevoir  le  Canot  que 
je gouvernois  avec  cet  homme, 
n’âvoir  point  i’experience 
de  cet  exercice  , Sc  me  jet- 
tant  jufques  à la  ceinture  à 
l’eau  , nous  enlevâmes  tout 
brandy  noflre  petit  baftiment , 
& nous  fumes  recevoir  les 
deux  autres  Canots  de  la  mê- 
me maniéré  que  les  precedens  : 
Et  comme  les  vagues  forment 
en  fe  brifànt  à terre  un  cer- 
tain crochet  , qui  retire  au 
large  , ceux  q»ui  croyent  d’ê- 
tre en  afleuraoce  , je  fis  un 
puiflànt  effort . §c  mis  fur  mes 
épaules  noltre  bon  vieillard 
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Recolec  qui  nous  accom- 
pagnoft  ' , & cec  aimable 
Müfionnaire  de  Saint  Fran- 
çois,-qui  fe  voyant  hors  de 
péril  tout  trempé  d’eau  qu’il 
eftoit  ne  laiiloit  pas  de  faire 
paroifîre  une  gayeté  extraor- 
dinaire. 

Comme  nous  n’avions  au- 
cunes habitudes  avec  les  Sau- 
vages de  ce  village  , le  Com- 
mandant fît  d’abord  mettre 
toutes  les  armes  en  eftat , &£ 
fe  pofta  fur  une  éminence  ©ù 
il' eftoit  difhciie  de  nous  fur- 
prendre , & où  l’on  poovoit 
avec  peu  de  monde  fe  defFen- 
dre  contre  un  plus  grand  nom- 
brcj  il  envoya  enfuite  trois  de 
fes  gens  acheter  des  vivres  att 
village  à la  faveur  du  Calu- 
met de  paix  que  les  Poutoua- 
tamis  de  l’Ifle  avoient  donné 
au  Sieur  de  la  Saüe  , & qu’ils 
G iiij 


_ liefcnption 
^voient  cy  . devant  accom- 
pagné de  leurs  danfes  & ce- 
remonies , dont  ils  fe  fervent 
d.ns  leurs  regales  &;  lolemni- 
tez  publiques. 

Ce  Calumet  eft  une  efpece 
grande  pipe  à fumer  , donc 
la  telle  eft  d’une  belle  pierre 
rouge  bien  polie,  dont  le  tuyau 
long  de  deux  pieds  & demy, 
eft  une  Canne  ailes  forte, ori 
née  de  plumes  de  toute  for- 
te de  couleurs , me llees  & ran- 
gées fort  proprement  , avec 

plulîeursnattesdechcveux  de 

femmes  , lalîées  de  diverlès 
maniérés  avec  deux  aifles  , 
comme  ronacouitumede  re. 
prefenter  le  Caducée  deMer- 
cure  , chaque  Nation  l’em- 
belliflanc  félon  fon  ulâge  par- 
ticulier 5 un  Calumet  de  cette 
forte  eft  un  Porc  afturé  chez 
tous  les  Alliez  de  ceux  qui 
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l’ont  donné  j & iis  font  per- 
fiudcz  qu’il  leur  arriveroic 
des  grands  malheurs , s’ils  a- 
voient  violé  la  foy  du  Calu- 
met, 6e  toutes  leurs  entrepri- 
fes  de  guerre  , êc  de  paix  6c 
ceremonies  les  plus  confidera- 
bles , font  fcellées  & cachetées 
du  Calumet  dans  lequel  ils 


font  fumer  ceux , avec  lefquels 
ils  concluent  quelque  affaire 
de  confequence. 

Ces  trois  hommes  avec  cet- 
te Sauve- garde  6c  leurs  Ar- 
mes, arrivèrent  au  petit  villa- 
ge des  Sauvages  éloigné  de 
trois  lieues  du  debarquement , 
mais  ils  n’y  trouvèrent  per- 
fonne.  Ces  Barbares  à la  veuc 
de  nos  Canots  voyans  que  nous 
ne  les  avions  point  abordez 
en  paffant  chez  eux  , avoienc 
pris  l’épouvante,  6c  abandon- 
né leur  village  5 ainfî  ces  hom. 
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mes  après  avoir  fait  en  vain 
leurs  diligences  pour  parler  à 
t^uelqu’un  de  ces  Sauvages, fe 
«hargerenc  du  b!è  dinde  de 
leurs  Cabannes  , où  ils  laiiîe- 
rent  des  marchandiiès  en  place 
ele  ce  qu’ils  emportoienr , & fè 
mirent  en  chemin  pour  nous- 
venir  joindre. 

Cependant  vingt  de  ces  Sau- 
vages armez  de  Fufils , de  Ha- 
chés , d Arcs  , de  Fléchés  & 
oe  Mafîucs  qu’on  appelle  des 
caffe  - telles  , s’approchèrent 
du  lieu  où  nous  eflionsrFe 
Sieur  de  la  Salle  s’avança 
pour  leur  parler  avec  quatre 
de  Tes  gens  armez  de  Fufils , 
de  Piftolets  & de  Sabres, leur 
demanda  ce  qu’ils  defiroienr  • 
voyant  qu’ils  paroifîbient  in- 
terdis, il  leur  dit  de  s’appro- 
, de  peur  que  fes  gens 
qu’il  feignit  eftre  allez  à la 
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cbâfle  ne  les  tuâfîenE  » s’ils  les 
trou  voient  a 1 écart  5 U les  fit 
afleoir  au  bas  de  l’éminence 
où  nous  eftions  campez  , d’où 
nous  pouvions  découvrir  tous 
leurs  mouvement  , on  com- 
mença à,  les  entretenir  de  di- 
verfes  chofes  pour  les  amufer 
jufqu’à  ce  que  nos  trois  hom- 
mes fallent  revenus  du  villa- 
ge : Ces  hommes  paroiflans 
quelque  temps  après , dés  que 
ees  Sauvages  eurent  apper- 
çûs  le  Calumet  de  paix  que 
l-’un  de  nos  gens  portoie  , ils 
fe  levèrent  Jaifa ns  un  grand 
cris  de  joye  , & fe  mirent  à 
danfer  à leur  maniéré  , bien 
loin  de  fe  fâcher  du  blé 
d’Inde  qu’ils  virent  & qu’on 
leur  avoit  pris  , au  contraire 
ils  envoyèrent  au  village  pour 
ça  apporter  d’autres  , ôc  en 
donnèrent  encore  le  lende- 
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main  autant  que  nous  en  pû- 
mes mettre  commodément 
da  s nos  Canots. 

Xoutesfois  1 on  jugea  à pro- 
pos de  faire  abbattre  les  Ar- 
bres des  environs  , & on  obü. 
gca  nos  gens  a paiTèr  Ja  nuit 
fous  les  armes  de  peur  de 
quelque  furpriie.  Le  jour  fui- 
vant  fur  les  dix  heures  les  An- 
ciens ou  village  arrivèrent 
avec  leur  Calumet  de  paix , & 
firent  feftin  à tous  les  Fran- 
çois , le  Sieur  de  la  Salle  les 
remercia  par  un  prefent  de 
quelques  Haches,  des  Cou. 
teaiix  , & de  quelques  malTes 
de  rafTade  pour  l'ornement  des 
femmes  ,&  les  Jaifla  tres-fatis- 
faits. 

Nous  partîmes  le  mefme 
jour  deuxieme  d’Odobre  , & 
nous  navigaraes  durant  qua- 
tre jours  le  long  du  riva- 
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ge  , il  eftoic  bordé  de  grands 
Cotteaux  efcarpez  jufques 
dans  le  Lac  , où  l’on  crouvoic 
à peine  de  la  place  pour  dé- 
barquer , on  eftoit  mefme  obli- 
gé tous  les  foirs  de  grimper 
l'ur  le  fommet  , Sc  d’y  porter 
nos  Canots  & nos  charges  , 
pour  ne  pas  les  lailTer  la  nuic 
expofez  aux  vagues  qui  bat. 
toient  aux  pieds  ^ nous  fûmes 
auffi  obligez  par  les  vents  con- 
traires ëc  trop  violens  pen- 
dant ces  quatre  jours  , êc 
beaucoup  de  fois  depuis  , à 
prendre  terre  avec  de  gran- 
des incommoditez  j il  falloic 
pour  s’embarquer  que  deux 
honames  fe  milTent  à l’eau  juf- 
ques  à la  ceinture  , & qu’il 
tinflent  le  Canot  debout  à la 
vague , l’avançant  ou  le  recu- 
lant , félon  que  la  vague  s’ap- 
prochoitou  s’éloignoit  de  ter- 
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re,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  char- 
gé , enfuice  on  le  menoic  au 
large  ; en  attendant  que  les 
autres  faffentauffi  charp-ey  d/» 
la  mefme  man 
avoir  prefque  autaui  uc  pei. 
nés  aux  autres  debarquemens. 
Le  blé  d’Inde  que  nous  man- 
gions fort  modiquementj  & les 
vivres  nous  manquans,  nôtre 
bon  vieillard  Recolet  tomba 
plufieursfois  en  défaillances  , 
je  le  fis  revenir  par  deux  fois , 
avec  un  peu  de  confection  de 
Jacinthe  , que  je  confervois 
précieufement  , nous  ne  man- 
gions en  vingc.quatre  heures 
qu’une  poignee  de  blé  d’Inde, 
cuit  fous  la  cendre,  ou  bdüilly 
avec  de  l’eau  pure  j 8c  pen- 
dant tout  ce  temps  , nous 
citions  obligez  de  gagner  le 
bon  païs,  8c  de  nager  à force  de 
bras  les  journées  entières , nos 
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gens  courroient  fou  vent  après 
des  petites  Senelles  ôc  Fruits 
fâuvagés  qu’ils  mangeoient 
avec  une  grande  avidité,  il  y 
en  eut  plufieprs  qui  tombè- 
rent malades  , qui  croyoieat 


que  ces  fruits  les  avoient  em- 
poifonnez  , plus  nous  fouf- 
Frions , & plus  il  femble  que 
Dieu  me  donnoit  en  particu- 
lier de  force,  Sc  je  devanqois 
fouveat  à la  nage  nos  autres 
Canots: Pendant  cette  difecte 
celuy  qui  a foin  des  moindres 
oyfeaux  , nous  fit  appercevoir 
plufieurs  Corbeaux  , & des 
Aigles  qui  elloient  fur  le  bord 
du  Lac  J redoublant  noftre 
nage  vers  ces  animaux  carna- 
ciers  , nous  y trouvâmes  la 
moitié  d’un  Chevreüil  fort 
gras  que  les  Loups  avoient 
étranglé  U.  à demy  mangé  , 
nous  nous  repûmes  de  la  vian* 
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de  de  cet  animal  , en  benilîànc 
Ja  providence  qui  avoit  en- 
voyé le  recours  fi  apropos. 

Noflre  petite  Flote  avan- 
çoit  ainfi  vers  le  Sud  où  nous 
trouvions  toujours  le  pais  plus 
beau  & temperé. 

Lerdziémed’Odobre  nous 
commençâmes  à trouver  une 
grande  abondance  de  chalTe  , 
& noftre  Sauvage  tres-excel- 
lenc  Chaficur  tua  des  Cerfs 
ôe  Chevreüils  , & nos  Fran. 
çois  des  Poulies  d’Inde  fort 
grafies  J & enfin  le  vingt,  hui- 
tième du  mois  d’Odobre  nous 
arrivâmes  au  fond  du  Lac 
Dauphin  , où  le  gros  vent 
nous  obligea  de  mettre  pied  à 
terre  ; on  alla  à la  découverte, 
comme  l’on  avoit  couftume 
de  faire  dans  des  bois  & dans 
les  prairies , l’on  y trouva  des 
raifins  meurs  & fort  bons, 

donc 
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dont  les  grains  eltoient  aufli 
gros  que  des  prunes  de  Damasj 
pour  avoir  ce  fruit  , il  fxlloic 
abattre  des  arbres , fur  lefquels 
es  vignes  rampoient  , nous  en 
fîfmes  du  vin  , qui  nous  dura 
prés  de  trois  mois  & demy , 6c 
:]ue  nous  confèrvions  dans  des 
gourdes  , que  nous  mettions 
ous  les  jours  dans  le  fable  , 
30ur  empefchcr  que  le  vin  ne 
'aigrît,  & afin  de  le  faire  du- 
er  davantage  , nous  ne  di- 
icns  la  Meffê  que  les  Feftes 
k Dimanches , l'un  après  l’au- 
:re,tous  les  bois  eftoient  rem- 
>lis  de  vignes  qui  y viennent 
iatureIlement,nous  mangions 


ie  ce  fruit  pour  nous  ofter 
iegoufl  des  viandes  que  nous 
îftions  obligez  de  manger  fans 
aain. 

L’on  obferva  dans  cet  en- 
iroit  des  pilles  fraîches  d’hom- 
H 
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mes,  ce  qui  obligea  le  Sieur 
de  la  Salle  de  faire  tenir  nô- 
tre monde  fur  fes  gardes , 6c 
fans  faire  aucun  bruit , tous 
nos  hommes  obéirent  pour 
un  temps  , mais  l’un  deux 
ayant  apperceu  un  Ours  ^ 
ne  pût  fè  retenir  de  luy  don, 
ner  un  coup  de  fulil  , dont  il 
tua  cet  animal , ôc  le  fit  crouU 
1er  jufques  au  pieds  de  nos  Ca. 
bannes , du  luut  en  bas  de  la 
montagne. 

Ce  bruit  nous  fit  découvrir 
à cent  vingt  cinq  Sauvages  de 
la  nation  des  Outouagamis  , 
qui  habitent  vers  l’extremité 
de  la  Baye  des  Puants  , qui 
elloient  cabannez  dans  noftre 
voifinage  : le  Sieur  de  la  Salle 
eftoit  fort  inquiet  des  piftes 
qu’il  avoit  veuës  ,il  blâma  nos 
gens  de  leur  peu  de  prudence, 
ôc  enfuite  pour  empefcher  les 
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furprifes  , il  mit  une  fentinelle 
auprès  des  Canots , fous  lef- 
quels  l’on  metroic  toutes  les 
marchandifes,  pour  les  garan- 
tir de  la  pluye. 

Cette  précaution  n’empef- 
cha  pas  que  la  nuit , trente 
Outouagamis,favorifez  parla 
pluye  qui  toraboit  en  abon- 
dance , 6c  par  la  négligence  de 
celuy  qui  eftoit  en  foclion  ne 
fe  glilîafîent  avec  leur  adrelîè 
ordinaire,  le  long  du  Colteaa 
où  eftoient  nos  Canots , 6c  fe 
couchant  fur  le  ventre  Tun 
auprès  de  l’autre  ils  ne  derro- 
baflent  le  jufte  au  corps  du 
Laquais  du  Sieur  de  la  Salle,, 
6c  une  partie  de  ce  qui  eftoic 
deflbus  , qu’ils  fe  donnèrent 
de  main  en  main  ; noftre  Sen- 
tinelle entendant  du  bruit  , 6c 
nous  éveillant , chacun  cou- 
rut aux  armes  j ces  Sauvages 
Li  ri 
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voyans  ainfî  découverts  , 
leur  Capitaine  cria  qu’il  eftoic 
ûmi  , on  luy  répondit  que 
l’heure  eftoit  indue  , &:  qu’on 
ne  venoit  la  nuit  de  cette  for- 
te que  pour  voler  , ou  tuer 
ceux  qui  ne  feroient  par  fur 
leurs  gardes,  il  répliqua  qu’à  la 
vérité  ie  coup  qu’on  avoit  tiré, 
Êvoit  fait  croire  à tous  ceux  de 
fa  nation , que  c’eftoicun  party 
d’Iroquüis  leurs  ennemis  , les 
autres  Sauvages  leurs  voifins 
ne  le  fervans  point  des  pareil- 
les armes  à feu  , &qu’ainfi  iis 
s’elloient  avancez  à delTein  de 
les  tuer, mais  qu’ayans  recon> 
nu  que  c’dloit  des  François , 
qu’ils  regardoient  comme  leurs 
freres  , l’impatience  qu’ils  a- 
voient  de  les  voir  , les  avoit 
empefchez  d’attendre  le  jour 
pour  nous  vifiter  , & fumet 
avec  nous  dans  noftre  Caiu- 
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met  : C’eft  le  compliment  or- 
dinaire des  Sauvages , ôc  leur 
plus  grandes  marques  d’afFec- 
tion. 

Nous  fifmes  une  fainte  àt 
nous  rendre  à les  raifons  , 6c 
on  leur  dit  de  s’approcher  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  feu- 
lement , parce  que  leur  jeunefle 
eftoit accouftumée  à voler, 6c 
que  nos  François  n'eftoienE 
pas  d’humeur  à le  fouffrir  j qua- 
tre ou  cinq  vieil 'ards  s’étant 
avancez  , nous  tachâmes  de 
les  entretenir  jufques  au  jour, 
le  jour  étant  venu  on  ieurlailïa 
ia  liberté  de  fe  retirer. 

Après  leur  départ  nos  Char- 
pentiers de  Navires  s’apperçû- 
rent  qu’ils  avoienc  efté  volez  ^ 
6c  comme  nous  connoiffion.s 
parfaitement  l’humeur  des  Sau- 
vages , 6c  que  nous  fçivions 
qu’ils  feroient  toutes  les  nuits 
H iij 
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de  pareilles  entreprifes  (î  on 
diffimuloitdans  cette  occafion, 
on  refolut  d’en  avoir  raifon. 
Le  Sieur  de  la  Salle  à la  tefte 
de  nos  gens  monta  fur  une  émi- 
nence en  forme  de  prefqu’Ifle 
etîàya  luy-mefme  de  trouver 
quelque  Sauvage  à l’écart  j à 
peine eut-ii  marché  trois  cens 
pas,  qu’il  trouva  la  pifte  îoute 
fraiche  d’un  chalîeur , il  le  fui- 
rit  le  piftoler  à la  main  , ôj 
l'ayant  joint  bien-toft  après 
vis  à vis  d’un  eolieau  ou  j’a- 
mafTois  du  rai  fin  avec  le  pere 
Gabriel  , il  m’appelia  &;  me 
pria  de  le  fuivre,il  s’en  iaifit,.. 
& le  donna  en  garde  àfes  gens 
apres  avoir  appris  de  luy  tou- 
tes  les  circonftances  du  vol, 
Il  fe  mit  encore  en  campagne 
avec  deux  de  fes  gens  , Sc 
ayant  arrefté  un  Sauvage  des 
plus  confîderables  de  fà  na- 
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tion  , il  luy  montra  de  loin  ce- 
luy  qu'il  tenoit  déjà  prifon- 
nier  , ôc  le  renvoya  dire  à les 
gens, qu’il  ferait  tuer  leur  ca- 
marade  , s’ils  ne  rapportoienc 
tout  ee  qu’ils  avoient  volé 
pendant  la  nuit. 

Cette  proportion  embarallà 
ces  Barbares  , parce  qu’ils 
avoient  coupé  en  morceaux  , 
le  jufte  au  corps  du  Laquais , 
&.  pris  quelques  hardes  avec 
les  boutons  pour  les  partager 
entr’eux  ,ainfi  ne  pouvant  pas 
les  rendre  entkres  Sc  ne  fça- 
ehant  par  quel  moyen  dé!^*. 
vrer  leur  camarade ,, comme  ils 


ont  beaucoup  d’amitié  les  uns* 
pour  les  autres  , ils  refolurenc 
de  l’avoir  par  force. 

Le  lendemain  au  matin  tren- 
te du  mois  d’Odobre  , ils  s’a- 
vancèrent tous  les  armes  à la 
main  , pour  commencer  i’at- 
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raque,  la  prefqu’Ifle  où  nous 
citions  logez  , elloic  It parce 
du  bois  ou  les  Sauvages  paroif. 
foienc  par  une  plaine  de  Sable 
longue  de  deux  portées  de  fu- 
ù!s , on  remarqua  qu’au  bouc 
de  cette  pleine  du  codé  du 
bois  j il  y avoir  p'ufieurs  pe- 
tits tertres,  donc  le  plus  p és 
de  nous  commandoit  aux  au- 
tres, le  Sieur  de  la  Salle  s’en 
empara  , & commanda  cinq 
hommes  qui  portoienr  leur 
couvertures  à demy  roulées 
au  tour  du  bras  guiche  , pour 
fe  couvrir  contre  les  dechcs 
des  Sauvages , il  luivit  les  gens 
immédiatement  après  pour  fé- 
conder les  premiers  , mais 
voyant  que  les  François  s’ap- 
prochoienc  pour  les  charger  , 
les  plus  jeunes  des  Sauvages 
s’écartèrent  , Sc  fe  mirent  à 
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le  Cofteau,  cela  n’entipefcha 
pas  que  leurs  Capitaines  ne  laif. 
lerent  pas  de  demeurer  prés 
de  nous,  il  n’y  avoir  quefept 
à huit  qui  avoieot  des  fulils , 
8c  les  autres  des  Arcs  ôc  des 
Fléchés  feulement  j & pen. 
dant  tous  ces  mouvemens  de 
part  & d’autre , nous  ehions 
trois  Recolcts  qui  difions  nô- 
tre Office  , & comme  j’eftois 
celuy  des  trois  qui  en  avoit 
plus  veu  en  matière  de  guerre, 
ayant  fervy  d’Aumônier  du 
Roy  fous  la  conduite  du  très 
Reverend  Pere  Hyacinthe  le 
Févre,  je  forty  de  noftre  ca- 
banne  pour  voir  quelle  figure 
faifoient  nos  gens  fous  les  ar- 
mes , & pour  rafleurer  deux 
des  plus  jeufnes  lefquels  je 
voyois  blefmir,  & qui  nean- 
moins ne  laiiîbient  pas  que 
de  faire  parroillre  de  la 
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fierté  8c  de  la  bravoure  , 
auffi  bien  que  leur  Chef  , je 
m’approchay  du  collé  des  plus 
anciens  Sauvages  5 & comme 
ils  me  voyoient  fans  armes  à 
la  main  , ils  conceurent  bien 
que  je  les  abordois  à defîein 
de  mettre  le  holla  , 8c  pour 
ellre  médiateur  de  leurs  diffe. 
rens  : run  de  nos  hommes 
voyant  une  bande  d’étoffe 
rouge , qui  fervoit  de  fronteau 
à un  de  ces  Sauvages  luy  fut 
arracher  de  la  telle  , luy  fai- 
fant  connoiftre  qu’il  nous  l’a- 
voit  voilée. 

Une  aclion  fi  hardie  de  onze 
François  armez  contre  cent 
vingt-cinq  Sauvages  intimida 
de  telle  forte  ces  Barbares , 
que  deux  leurs  Anciens  au- 
près defquels  j’ellois  prefente- 
rent  le  Calumet  de  paix  , 8c 
s’eAans  approchez  , fur  l’al^ 


delà  L oui  fane.  99 

furance  qu’on  leur  donna  , 
qu’ils  le  pouvoienc  faire,  fans 
rien  craindre  j ils  dirent  qu’ils 
ne  s’eftoient  porté  à cette  ex- 
trémité qu’à  caufe  de  l’impa- 
tience où  ils  eftoient  de  nous 
rendre  ce  qu’ils  avoienc  dé- 
robé , en  l’eftat  où  ils  l’a- 
voient  pris  , qu’ils  eftoiçnc 
prefts  de  reftituer  ce  qui  eftoic 
en  Ton  entier,  & de  payer  le 
refte  ; ils  prelenterentau  mô- 
me temps  quelques  Robes  de 
Caftor  au  Sieur  de  la  Salle, 
jour  difpofer  Ibn  efprir  à la 
jaix , s’excufant  du  peu  de  va- 
eur  de  leur  prefent , fur  la  fai- 
fon  trop  avancée , on  fe  con- 
tenta de  leurs  excufes , ils  exe- 
cuterent  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis , ôc  ainfi  la  paix  fut.  rella- 
biie. 

Le  jour  fuivant  fe  palla  en 
danfcSjCn  feftins  & haran- 

ÎÜ 
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gués , & le  premier  Capiatne 
de  ces  Sauvages  fe  retournant 
du  coftc  des  Recolets , voila 
dit  il  des  Robes  grifes  dont 
nous  avons  bien  de  l’eftime , 
ils  vont  nuds  pieds  , comme 
nous,  ils mefprifenc  les  Robes 
de  Caftors  que  nous  leurs  vou- 
lons donner  , (ans  aucune  ef- 
perance  de  retour  j is  n’ont 
point  d’armes  pour  nous  tuer  , 
ils  flattent  &c  carreflent  nos 
petits  enfans , & leur  donnent 
de  la  raflâde  pour  rien  , 6c 
ceux  de  noftre  nation  qui  ont 
elté  porter  des  Pelteries  aux 
Villages  des  François  , nous 
ont  dit  qu’Onnotio  le  grand 
Capitaine  des  François  les  ai- 
me , parce  qu’ils  ont  quitté 
tour  ce  que  les  Franç-ois  ont 
de  plus  pretieux  pour  nous 
venir  vifiter,  & pour  demeu- 
rer avec  nous , toy  qui  efl:  le 
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Capitaine  de  ceux  qui  font 
cy  , fais  enforte  de  faire  refter 
une  de  ces  Robes  grifes  avec 
nous  J nous  leurs  donnerons  à 
manger  de  tout  ce  que  nous 
aurons,  6c  nous  les  mènerons 
à noftre  village  après  que 
nous  aurons  tué  des  bœufs 
(auvages  j 6c  toy  qui  eft  le 
maiftre  faisenlorte  de  demeu- 
rer auHi  avec  nous  , ne  va 
point  aux  Illinois  , car  nous 
[çavotis  qu’ils  veulent  maflà- 
crer  tous  lès  François , il  te 
fera  impollîble  de  refifter  à 
cette  nation  nombreufe.  Il 
adjoûta  que  depuis  qu’un  Iro- 
quois , que  les  Illinois  àvoient 
brûlé  , leur  avoit  alTeuré  que  la 
guerre  que  l'Iroquois  leurfai- 
foit  avoit  cité  confeillée  par 
les  François  qui  haïlToient  les 
Illinois.  Ils  adjoûterent  plur 
fieurs  raifons  femblables  qui 
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allarmerent  prefque  tous  nos 
François  , .&  qui  donnèrent 
bien  de  l’inquietude  au  Sieur 
de  la  Salle  ^ parce  que  tous, 
les  Sauvages  qu’il  a voit  ren- 
contré fur  toute  noftre  route 
luy  avoient  dit  à peu  prés  les. 
mêmes  chofes. Toute  fois  com- 
me il  fçavoit  que  ces  raifons 
pouvoient  avoir  efté  infpirées 
par  ceux  qui  s’oppofoient  à: 
noftre  entreprife  , & par  la; 
jaloufiè  des  Sauvages  à qui  les 
Iflinois  éftoient  redoutables 
par  leur  valeur  , & qui  crai- 
gnoient  qu’ils  ne  devinlTent 
encore  plus  fiers , quand  pat  lè 
moyen  des  François  ils  au- 
roienc  l’ufage  des  Armés  à féo , 
nous  refolâmes  de  pourfuivre 
noftre  route  en  prenant  toutes 
les  précautions  neceffaires  pour 
noftre  feureté  , ainfî  répon- 
dit-aux  Outouagamis  qu’on 
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;s  remercioic  des  avis  qu’ils 
DUS  donnoient , mais  que  les 
rançois  qui  font  des  efprits 
;’eft  ainfi  que  les  Sauvages 
ous  appellent  difant  qu’ils 
e font  que  des  hommes  , 
lais  que  nous  fomraes  des  ef- 
rits  ) ne  craignoient  point  les 
Qinois,  & qu’on  fçauroit  les 
inger  à la  raifon  par  amitié^ 
U par  force. 

Le  lendemain  premier  jour 
U mois  de  Novembre  nous 
ops  rembarquâmes  tous  , ÔC 


ous  arrivâmes  au  rendé-vous 
ue  l’on  avoir  donné  à vingt 
utres  François  qui  dévoient 
OUS  venir  joindre  par  l’autre 
ord  du  Lac  , c’eftoit  à l'emv 
ouchure  de  la  Riviere  des 
îiamis  qui  venant  du  Sud , fe 
:tte  dans  le  Lac  Dauphin. 

Nous  fûmes  furpris  de  n’y 
roaver  perfonne  , parce  que 
I iiij 
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les  François  que  nous  y atten. 
dions  a voient  eu  beaucoup 
moins  de  chemin  à faire  que 
nous , & leurs  Canots  eftoient 
peu  chargez  , nous  avions  rc- 
folu  de  faire  concevoir  au 
Sieur  de  la  Salle,  de  ne  point 
nous  expofer  mal  apropos,  & 
de  ne  point  attendre  l’hyver, 
pour  nous  rendre  chez  les  Ifli. 
nois,  parce  que  pendant  cette 
(àifon  ces  peuples,  afin  de  chaf. 
(ér  plus  commodément , fe  fe- 
parent  par  familles  , ou  par 
tributs  de  deux  ou  trois  cens 
jerfonnes  chacune  , ôc  que 
jIus  nous  tarderions  en  ce 
. ieu,  plus  nous  aurions  de  dif. 
ficultez  à nous  rendre  j que  la 
chafie  venant  à manquer  où 
nous  eftions , tout  fon  monde 
couroit  rifque  de  mourir  de 
faim , & que  chez  les  Illinois 
nous  trouverions  du  blé  d’Inde 
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pour  Doftre  nourriture, 8c  cjue 
nous  fubfifterions  mieux  n’é- 
tans  que  quatorze  hommes 
dans  noftre  chemin  que  fi  nous 

eftions  trente-deux  ^ que  fi  les 
Rivières  venoient  à eftre  gla- 
cées , nous  ne  pourrions  por- 
ter nous  mefmes  tout  1 équi- 
page  pendant  cent  lieues.  Il 
nous  répondit  qu’eftant  joint 
avec  les  vingt  hommes  qu  il 
attendoit  , il  pourroit  fans  pé- 
ril fe  faire  connoiftre  à la  pre- 
mier bande  des  Illinois  quil 
trouveroit  à la  chafle  , 8c  les 
gagner  par  le  bon  traitement , 
& par  des  prefens , apprenant 
quelque  teinture  de  la  langue 
Ifiinoife  , 8c  que  par  ces  mo- 
yens  il  feroit  aifement  allian- 
ce avec  le  refit  de  la  nation. 
Nous  conceûmes  par  fembla- 

bles  difeours,  qu’il  n’avoit que 

la  volonté  pour  raifon  j 8c  il 
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nous  dirque  fi  tous  fes hommes: 
de/ertoienc  , qu’il  demeure- 
roic  avec  noftre  GhaiTeur  Sau- 
vage,&  qu  il  frouveroit  hieiî* 
le  moyen  de  faire  vivre  de 
challe  trois  Miffionnaires  Re. 
colets. 

Dans  cette  penfce , il  fe  fér- 
vit  de  roGcafion  du  retarde- 
ment des  François  qu’il  atten^ 
doit,  il  dit  à fes  gens  qu’il 
eftoit  réfolü  d’attendre  , & 
pour  les  amufer  par  quelque 
occupation  utile , il  leur  pro- 
pofa  de  faire  un  Fort,  & une- 
maifon  pour  la  feurerc  de  la 
Barque  & des  marchandifes 
qu’elle  devoir  apporter , pour 
nous  fervir  de  retraite  en  un 
hefoin. 


U y avoir  à l’embouchure 
de  la  Riviere  des  Miamis  une 
éminence  avec  une  efpece  de 
plate  forme  au  delTus  & na- 
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urellement  fornfiée  , elle  é- 
oit  haute  6c  efcarpée,  Fi- 
fure  triangulaire,  formée  des 
ieux  cofteZ'  i^iviere 

de  l’âutre  par  un^  profonde 
avinej  i’on  fit  abattre  les  ar- 
)res  dont  elle  eftoit  couverte , 
k:  nettoyer  toutes  les  brolTail- 
es  à deux  portées  de  fufildu 
;ofté  du  bois  jl’on  commença 
mfuite  une  redoute  de  qua- 
rante pieds  de  longueur  lut 
auatre- vingt  de  largeur  , for- 
âfiée  de  poutres  6c  follives 
efcariccs  ,.ÔC  à l’épreuve  du 
tnoufquet,  polees  en  travers 
l’une  fur  l’âutre  , fon  deüein 
éftant  de  faire  fraifer  les  deux 
faces  qui  regafdoient  la  Ri- 
vière i il  fit  abattre  des  pieux 
iju’il  vouloitplanter en  tenaille 
de  vingt- cinq  pieds  de  hau- 
teur du  coilé  de  la  terre. 

Lè  mois  de  Novembre  fut 
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employé  à ces  travaux , perr- 
pant  lequel  nous  ne  mangions 
que  de  la  viande  d’Hours  que 
noftre  Sauvage  chalTeur  tooir  j 
iJ  y avoir  dans  cet  endroit 
plufieurs  de  ces  animaux  qui  y 
efloient  attirez  par  la  grande 
quantité  de  raifinsqui  (etrou- 
vent  par  tout } mais  noftre 
monde  voyant  le  Sieur  de  la 
Salle  tout  décontenancé  de  la 
crainte  qu’il  avoir  de  la  perte 
de  fa  Barque  , & tout  cha- 
grin d’ailleurs  du  retardement 
des  hommes,  que  le  Sieur  de 
Tonty  devoir  nous  amener,, 
la  rigueur  d’un  commence^ 
ment  d’hyver  les  mortifiant 
de  furcrois  , les  Ouvriers  ne 
travailloient  qu’â  regret  pef- 
tans  contre  la  viande  grafle 
d’Hours , & de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  point  liberté  d’aller 
tuer  du  Chevreuil  pour  man. 
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jer  avec  le  gras  d’Hours  , 
[liais  leur  bue  ne  tendoic  qu’à 
la  deiertion. 

Nous  fifmes  une^  Cabane 
d’ccorce  pendant  ce  fejour 
pour  dire  la  MelTe  plus  com- 
modément , & les  Feftes  &:  Di- 
manches le  Pere  Gabriel  6c 
moy  prefehions  alternative- 
ment , choififans  les  matières 
les  plus  fortes  pour  exhorter 
noltre  monde  à la  patience,  & 
à la  perleverance. 

Dés  le  commencement  du 
mefme  mois  nous  avions  exa- 
miné l’entrée  de  la  Riviere, 
nous  y avions  marque  une 
batture  de  fable  5 6c  pour  la 
-facilité  de  l’entrée  de  la  Bar- 
que ,eti  cas  qu’elle  deuft  ve- 
nir , on  fit  marquer  le  Canal 
par  deux  grands  mays  plantez 
des  deux  coftez  de  l’entrée 
avec  des  Pavillons  de  peaux. 
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d’Hours  & des  balliffes  tout 
le  long  i Déplus  on  avoir  en- 
voyé deux  de  tjos  ^àoïnmes  à 
MiffilimaKinac  -,  inftruics  de 
toutes  chofes  pour  fervir  de 
guide  au  Pilote  Luc. 

Le  io.  Novembre  le  Sieur  de 
Tonty  arriva  avec  deux  Ca- 
nots chargez  de  plufieurs 
Cerfs  , ce  qui  remit  un  peu 
Pelprit  démonté  de  nos  Ou- 
vriers, maiseomme  il  ne  nous 
amenoit  que  la  moitié  des 
hommes  que  nous  attendions, 
bc  qu’il  avoir  laiffe  le  relie  en 
liberté  à trois  journées  de  no- 
tre Chantier,  c’ell  cequi  don- 
na de  l’inquietude  au  Sieur 
de  la  Salle,  nos  nouveaux  ve-' 
nus  nous  dirent  que  la  Barque 
n’a  voit  point  moüillé  àMilïï- 
limakinae,  8c  qu’ils  n’en  a- 
voient  appris  aucunes  nouvel, 
les  des  Sauvages  venus  de 
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'tous  coïtez  des  Lacs , ny  des 
deux  hommes  qu’on  a voit  en- 
voyez à MilîilimaKÎnac  , Sc 
qu’ils  avoienc  rencontré  en 
chemin  , il  craignit  avec  rai- 
fon  que  fa  Barque  n’eut  fait 
naufrage,  neanmoins  il  fit  con- 
tinuer fon  monde  à travailler 
au  Fort  nommé  des  Miamis , 
& ne  la  voyant  point  parroî- 
tre  après  une  11  longue  atten- 
te , il  rcfolut  à partir  de  peur 
d’eltre  arrefté  par  les  glaces 
qui  commençoient  à fermer 
la  Riviere  , & lefquelles  fe  dif- 
lîpcnt  à la  première  petite 
pîuye  J il  nous  fallut  neanmoins 
attendre  le  refte  de  noftre 
monde  que  le  Sieur  de  Tonty 
avoit  laifle  derrière  , & pour 
reparer  la  faute  qu’il  avoit  fait, 
il  retourna  fur  fes  pas  pour  les 
faire  venir  inceflàmment  nous 
rejoindre , en  chemin  il  voulut 
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tenir  un  peu  & refifterau  gros 
vent,  contre  l’opinion  du  Sieur 
Dautray  & de  l'on  autre  Ca- 
noteur,  & comme  il  n’avoit 
qu’une  main  & qu’il  ne  pouvoic 
Ibulager  fes  deux  hommes  les 
vagues  les  firent  embarder  & 
les  jetterent  cofte  à travers  fur 
le  bord  du  Lac  où  ils  perdirent 
leurs  fufils  & leur  petit  équi- 
page,  ce  qui  les  obligea  de 
nous  venir  rejoindre  , bi  par 
bonheur  le  refte  de  nos  hom. 
mes  les  fuivirent  un  peu  apres, 
excepte  deux  dont  on  fe  me- 
fioit  le  plus  , ÔC  qu’on  croyoit 
avoir  deleité. 

N ous  nous  embarquâmes  le 
troifiéme  Décembre  avec  tren- 
te hommes  dans  huit  Canots, 
& nous  remontâmes  la  Riviè- 
re des  Miamis  faifant  noftre 
route  au  Sud  eft  durant  envi- 
ron vingt-cinq  lieues-, nous  ne 

pûmes 
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ûmesreconnoiftre  le  Portage 
iue  nous  devions  faire  de  nos 
:anors&  de  tout  l’équipage  , 
our  aller  nous  embarquer  à 
i fourcede  la  Riviere  Seigne- 
ly  5 & comme  nous  ellions 
nontez  plus  haut  en  Canot  , 
ans  reconnoiftre  le  lieu  où. 
lous  devions  marcher  par  ter- 
e pour  prendre  cette  autre 
üviere  qui  fe  va  rendre  aux 
flinois,  nous  filmes  halte,  pour 
ttendre  le  Sieur  de  la  Salle 
|ui  eftoit  allé  par  terre  à la 
lécouverte  , & comme  il  ne 
evenoit  point  nous  ne  fiça- 
’ions  quelle  refolutionprendrcî 
e prié  deux  de  nos  hommes 
es  plus  allertes  d’entrer  avant 
lans  le  Bois , U de  faire  la  dé- 
charge de  leurs  fufils  pour  l’a- 
rertir  du  lieu  où  nous  l’atten- 
lions,  deux  autres  montèrent 
ta  haut  de  la  Riviere  , maii 
K 
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inutilement , car  la  nuit  le 
obligea  de  revenir  fur  leur  pas 
le  lendemain  je  me  joigni 
avec  deux  de  nos  homme 
en  Ganot  à liege  , pour  fain 
plus  grande  diligence , & pou 
Je  chercher  en  montant  la  Ri 
viere,  mais  en  vain,  & fur  le 
quatre  heu res  ap r es  mid y n ou 
ràpperceumes  de  loin  , le 
lïiains  & le  vifage  tout  noir  di 
charbon  & du  bois  qu’il  avoi 
attifé  pendant  la  nuit  qui  étoi 
ifroidé}  jl  avoir  deux;  animau: 
de  1^  grandeur  des  Rats  mul 
quéz  , attachez  à fa  ceinture 
qui  voient  la  peau  tres-belle 
comme  une  efpeee  d’hermine 
qu’il  avoit  tué  à ' coups  d 
bafton  , fans  que  ces  petite 
belles  priflènt  la  fuite  lèl 
quelles  fe  laiflent  fouvèntpen 
dre  par  leurs  queues  à de 
branches  d’arbres , & coram 
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«îles  eftoient  fort  grafles,  nos 
Eanoteurs  en  firent  feftin  , il 
nous  dit  qne  les  marais  qu’il 
rencontra  l’obligerent  à pren- 
dre un  grand  détour,  & com4 
me  d’ailleurs  il  eftoit  incom- 
modé de  la  neige  qui  tomboit 
en  abondance , il  ne  put  arri- 
ver au  bord  de  la  Riviere  qu’à 
deux  heures  de  nuit  , il  tira 
deux  coups  de  fufîls  pour  nous 
avertir  , & perlôrme  ne  luy 
ayant  répondu  , il  crut  que  les 
Canots  l’avoient  devancé , 
il  continua  fon  chemin  en  re- 
montant le  long  de  la  Riviè- 
re , après  avoir  marché  de 
cette  forte  plus  de  trois  heu- 
res, il  vit  du  feu  fur  un  ter- 
tre oùil  monta  brufquement;, 
& après  avoir  appel ié- deux 
ou  trois  fois,  mais  au  lieu  dé 
nous  trouver  endormis  comme 
il  fe  l’eftoit  imaginé  , il  ne  vit 
Je  ij 
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qu’un  petit  feu  encre  des  broC 
failles  , & fous  un  chefne  la 
place  d’uu  homme  qui  s’y 
eftoic  couché  fur  des  herbes 
fciches,  & qui  en  eftoic  ap- 
paremment forty  au  bruit  qu’il 
avoit  entendu,  c’eftoit  quel- 
que Sauvage  qui  s’eftoic  porté 
là  en  embufeade  , pour  fur. 
prendre  & pour  tuer  quel- 
qu’un de  fes  ennemis  le  long 
de  la  Riviere  , il  l’appella  en 
deux  ou  crois  langues,  & en- 
fin il  cria  pour  faire  connoiftre 
qu’il  ne  le  craignoic  point  , 
qu’il  alloit  fe  coucher  en  fa 
place , il  renouvella  le  feu , Sc 
après  s’eftre  bien  chaufé  , il 
s’avifa  pour  fe  garantir  de  fur^ 
prife  d’abattre  au  tour  de  luy 
quantité  de  broflailles  , qui 
tombant  de  travers  parmy 
celles  qui  eftoient  reftées  de 
bout  embarafTeroienc  le  che> 


de  la  Loüijtane.  117 
nio  , de  telle  forte  qu’on  ne 
)ouvoit  l’approcher  fans  faire 
jeaucoup  de  bruit  ôc  fans  l’é- 
veiller , il  éteignit  enfuite 
e feu  & s’endormit  quoy 
:|u’il  negeât  toute  la  nuit. 
Nous  priâmes  le  Pere  Gabriel 
k moy  , le  Sieur  de  la  Salle 
de  ne  point  quitter  fon  mon- 
de , comme  il  avoit  fait , luy 
reprefentant  que  toute  la  bon- 
ne ifTuc  de  noftre  voyage  de- 
pendoit  de  fa  prefence. 

Noftre  Sauvage  eftoitrefté 
derrière  nous  pour  chafTer  , 
Sc  ne  nous  trouvant  point  au 
portage , il  monta  plus  haut , 
& nous  vint  dire  qu’il  fallolt 
defcendre  la  Riviere , l’on  en. 
voya  avec  luy  tous  nos  Ca- 
nots , & je  reftay  avec  le  Sieur 
de  la  Salle  qui  eftoir  fort  fa- 
tigué , & comme  noftre  Ca- 
banne  n’eftoit  compofée  que 
K iij 
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de  tiâttes  de  joncs , le  feu  s*y 
prit  la  nuit , & nous  auroit 
brufle  , fî  je  n’avois  • renverle 
promptement  la  natte  qui  fer- 
voit  de  porte  à noftre  petit 
^ogis , ôc  qui  elloit  toute  dans 
^incendie. 

nous  joignîmes  nos  gens  le  len» 
demain  au  portage , on  le  Père 
Gabriel  avoit  fait  plulîeurs 
Croix  fur  des  arbres  pournous 
le  faire  reconnoiflre  , nous  f 
trouvâmes  quantité  de  cornes 
de  boeufs yacries  carcalTes  de 
ces  animaux  , & quelques  Ca, 
nots  que  les  Sauvages  avoienri 
faits , avec  des  peaux  de  Bœufs 
pour  palier  la  Riviere  avec 
leur  charge  de  viande. 

Cet  endroit  eft  fcitué  au 
bord  d’uue  grande  campagne , 
à rextremité  de  laquelle  du 
collé  du  Coucliant  il  y a 
un  Village  de  Miamis  , Mâf- 
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ûontens  & Oïaton  ramaflez 
enfemble. 

La  Riytere  Seignelay  qui" 
pallè  aux  Iffinois  , prend  fa 
fource  dans  une  campagne  au 
milieu  de  beaucoup  de  terres 
tremblantes  , fur  lefquelles  on 
peut  à peine  marcher,  cette 
Riviere  n’èft  éloignée  que 
d'une  lieuë  bc  demie  de  celle 
des  Miamis  , & ainfi  nous^ 
tranfportâmes  tout  noftre  é- 
quipage  avec  nos  Canots  parr 
un  chemin  que  Ton  ballifai 
pour  la  facilité  de  ceux  qui 
viendroient  après  nous , aprés  > 
avoir  laifle  au  partage  de  la^ 
Riviere  des  Miamis  , ain& 
qu’au  Fort  que  l’on  avoir 
conftruit  à ion  embouchure  , , 
des«  ettres  pour  fervir  d’inf- 
CTuébon  à ceux  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  dan  s la  Bar- 
que au  nombre  de  vingt  cinq. 


• 'i- 
fil 
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La  Riviere  Seignelay  eft  na. 
vigable  pour  des  Canots  à 
cent  pas  de  fa  fource,  & elle 
s’augmente  de  telle  forte  en 
peu  de  temps,  qu’elle  eft  pref- 
que  auffi  large  & plus  profon- 
de que  la  Marne  , elle  a fon 
cours  À travers  de  vaftes  ma. 
rais  où  elle  fait  tant  de  dé. 
tours,  quoy  que  fon  courant 
foit  afTez  fort,  qu’aprés  avoir 
vogué  une  journée  entière  on 
trouvoit  quelquefois  que  nous 
' n’avions  pas  avancé  plus  de 
deux  lieues , en  droite  ligne  , 
oh  ne  voyoit  auffi  loin  que  la 
veuë  pouvoir  s’étendre  que 
des  Marais  de  joncs  & des 
aulnes  , nous  n’euffions  pu 
trouver  à nous  cabanner  du- 
rant plus  de  quarante  lieues 
de  chemin , fans  quelques  mot- 
tes de  terres  glacées  , fur  lef- 
quelies  nous  couchions  ôc 

faifions 
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faifions  du  feu , les  vivres  nous 
manquoient  ,&  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  chaffe  apres 
avoir  traverfc  ces  Marais  , 
comme  nous  l’avions  efperc  , 
parce  que  ce  ne  font  que  de 
grandes  campagnes  décou- 
vertes , oà  il  ne  croît  que  de 
grandes  herbes  qui  font  fei- 
ches  en  cette  iaifon  , que  les 
Miamis  avoient  brûliez  en 
chaflantaux  Bœufs  fauvagesj 
gc  quelque  diligence  qu’on 
apporta  pour  tuer  des  belles 
fauves , nos  chafleurs  n’attra- 
poient  rien  , pendant  plus 
de  foixante  lieuës  de  chemin , 
on  ne  tua  qu’un  Cerf  maigre, 
un  petit  Chevreuil  , quel- 
ques Cignes , & deux  Outtar- 
des  pour  la  fublîftance  de 
trente  - deux  perfonnes  . û 
nos  Canoteurs  avoient  trou- 
ve lieu  , ils  auroient  infailli- 
L 
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bleiîient  tout  abandonné,  pont 
entrer  dans  les  terres , & pour 
aller  joindre  des  Siuvages^ 
dont  nous  voyons  les  flammes 
des  Campagnes  où  ils  avoient 
mis  le  feu  pour  tuer  plusfaci. 
Jement  des  Bœufs. 

Ces  animaux  y font  ordinaù 
rement  en  grand  nombre  , 
ainfî  qu’il  eft  aifé  de  le  ju. 
ger  par  les  oflemens , les  cor- 
nes , & les  telles  que  nou^ 
voyons  de  tous  coftez  j les 
Miamis , les  cbaflent  à la  fia 
de  l’Ancorone  en  la  maniéré 
fuivante. 

Lors  qu’ils  en  voient  un  trou- 
peau, ils  s’aflemblentçn  grand 
nombre  , & mettent  le  feu 
aux  herbes  par  tout  autour  de 
ces  belles  à la  referve  de  quel- 
que paflage  qu’ils  lailTent  ex- 
près , où  ils  fe  pofent  avec 
leurs  Afçs  Sè  leurs  Flecius, 
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les  Bœufs  qui  veulent  éviter 
le  feu  font  ainfî  forcés  de  paf- 
fer  auprès  de  ces  Sauvages  , 
qui  en  tuent  quelquesfois  juf- 
ques  à fix  vingrs  en  un  jour  , 
qu’ils  diftribuent  tous  , fé- 
lon le  bèfoin  des  familles  j Sc 
Eés  Sauvag  s tous  triornphans 
du  mafl'acre  de  tant  d’ani- 


naux  , viennent  avertir  leurs 
emmes  qui  ont  foin  d’aller 
]uerir  ces  viandes  , elles  e^ 
>rennent  quelquefois  fur  leurs 
ios  la  peûinreur  de  trois  cens 
ivres , & ijettent  encore  leurs 
^tïfans  par  deflus  leur  fardeau , 
îui  nç  leur  paroift  pas  plus  à 
diargéi  que  i’épce  au  côté 
fun  Soldat. 

Ces  Bœufs  ont  de  la  laine 
ç)rE . fine  au  lieu  del  poil , 
fe  Je^s  femèlles  l’ont  plus 
oi%ùe  que  les  ma  fies  ^ leurs 
L jj 
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cornes  font  prelque  toutes 
noires , beaucoup  plus  groffes 
que  celles  des  Bœuft  de  l’Eu- 
rope , mais  un  peu  moins 
longues  , leur  telle  eft  d’une 
grollèur  monrtrueufe  j iis  ont 
le  col  fort  cour  , mais  fort 
gros  , & quelquefois  de  fix 
pans  de  largeur , ils  ont  une 
bolîe  ou  petite  élévation  en. 
tre  les  deux  épaules  , leurs 
jambes  font  gro (Tes  & courtes, 
couvertes  d’une  laine  fort  lon- 
gue i ils  ont  fur  la  telle  & en. 
tre  les  cornes  de  grands  crains 
noirs  qui  leur  tombent  fur  les 
yeux  , & les  font  paroillreàf. 
freux  , la  viande  de  cés  ani- 
maux eft  fort  fucculante  j ils 
font  fort  gras  dans  l’Automne, 
parce  que  pendant  tout  l’Efté 
iis  font  dans  les  herbes  jufques 
au  col  , ces  vaftes  pals  fon'tfi 
remplis  de  prairies,  qu’ii  fem- 
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b-Ie  que  ce  foie  rdement  & le 
pais  des  Bœufs  j il  y a de  pro- 
che en  proche  q.uelques  bois 
îù  ces  animaux  le  retirent  pour 
uminer  pour  fè  mettre  hors 

le  l’ardeur  du  Soleil. 

Ces  Bœufs  ou  Taureaux  laq- 
uages changent  de  contrées 
elon  le  changement  des  fai- 
bnsyôc  la  diverfirédes  clymas, 
juarid  ils  s’approchent  des 
erres  du  Nord , & qu’ils  com- 
nencent  à reffèntir  le  coni- 


nencement  de  l’Hyver  ,,  ils 
>aflent  aux  terres  du  Sud  , ils 
e fui  vent  les  uns  les  autres,; 
juelquesfois  pendant  une  lieuë 
le  chemin  v ils  couchent  tous 
ians  le  mefme  endroit , & la 
ïlaçe  de  leur  couche  eft  fou- 
œnt  remplie  de  pourpierfau-- 
ifage  , dont  nous  avons  man- 
dez quelquesfois, les  rentiers  où 
Is  ont  paBfé  font  frayez , com-  ■ 
L iij 


T>efcnftii)n 

me  nos  grands  chemins  de 
J’Europe,  ik  il  n’y  croîr  point 
d’herbes  5 ils  traverfent  les 
Fleuves  & les  Rivières  , les 
Vaches  fauvages  vont  dans 
les  IHes  pour  empéfeher' 
que  les  Loups  nê  mangent 
leurs  veaux  ; & quand  mefme 
les  Veaux  peuverit  Courir , les 
Loups  n’oferoiént  s’en  appro- 
cher , - car  les  Vadiés  les  exi.' 
tormineroient.  Les  Sauvages* 
ont  cette  prévoyance  , pour 
ne  point  tout  à fait  challer 
eds  animaux  de  leurs  contrées , 
de  ne  pourfaivre  quë  ceux 
qu’ils  ont  bieflèz  à coups  dé 
Fléchés , & les  autres  qui  s’é- 
chapent  , ils  les  laiflent  aller 
en  üherté:  yilàns  les  pourfui-: 
vre  davantage  aftn  de  hé 
les  point  trop*  effrayes.  Eé 
quoy  que  les  Sauvages  de  ces 
vaftes  continens , foient  natu- 
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pellement  portés  à détruire  les 
animaux  5 jamais  ils  n’ont  pu. 
exterminer  les  Boeufs  fauva- 
ges  , ces  belles  multipliamt 
tellement , que  quelque  chaf* 
fe  qu’on  leur  donne  , il  en 
revient  dans  les  fai fons  enco- 
re davantage  lés  années  fùi-i 
vantes. 

Les  femmes  fauvages  fiilénc 
*u  fufeau  la  laine  dé  ces 
Bœufs,  dont  elles  foHt  de^ 
fecs  pour  pdfter  des  vian^ 
des  boucannées  , êc  quel- 
quesfois  fechées  au  So^ 
leil  i que  ces  femmes  confer- 
tentf  fouvéttt  pendant  trois 
©U  quatre  mois  de  l’année 
êt  quoy  qu’elles  h’âyefti  point 
de  fel  i elles  font  fi  bieri  qüé 
la  chair  ne  coritraélé  aucu-- 
ne  corruption  , quatre  mois 
après  qu’elles  otlt  ainfi  ic« 
eortîmodé  cette  viande  ^ l’Ort 
L iiij 
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diroit  en  la  mangeant  , que 
i€s  beftes  font  nouvellement 
tuées  , & nous  buvions  le 
boüilion  ^vec  eux  , au  liea 
d’eau  qui  eft  la  boiffon  ordi- 
naire de  tous  les  peuples  de 
l’Amerique  , qui  n’ont  point 
de  commerce  avec  les  Euro- 
peans. 

Les  peaux  communes  de  ces 
Boeufs  fàuvages  pelent  cent  à 
iîx  vingts  livres , les  Sauvages 
coupent  Je  dos  & l’endroit  du 
col,  quieft  le  plus  gros  de  la 
peau  , & ils  ne  prennent  que 
la  partie  du  ventre  la  plus 
mince  , qu’ils  paflent  bien 
proprement  avec  de  la  cer- 
velle de  toutes  fortes  d’ani- 
maux  , par  le  moyen  dequoy 
ils  la  rendent  fbuple  comme 
nos  peaux  de  cbamoy  paflèss 
a l’huile  , ils  la  peignent  de 
differentes  couleurs  , la  gar- 


niffènt  de  Porc  - épis  blanc 
& rouge  , & ils  en  font  des 
robes  pour  s’en  fervir  de  pa- 
rade dans  les  féfïins  j en  H y ver 


ïlss’èn  fervent  pour  fe  couvrir, 
particulièrement  la  nuit , leurs 
robes  qui  font  remplies  de  lai- 
ne frifce  paroiflênt  tout  à fait 
agréables. 

Quand  les  Sauvages  ont  tuez 
quelques  Vaches  , les  petits 
Veaux  fuivent  les  Chafleurs  , 
& leur  vont  lécher  la  main  ou 
les  doigts  , ces  Barbares  en 
amènent  quelquesfois  à leurs 
enfans , 6c  après  qu’ilss’en  font^ 
bien  divertis , ils  leur  caflènt  la 
teftepour  les  manger , ils  con- 
fervent  les  argots  de  tous  ces 
petits  animaux  , ils  les  font 
lecher  , ils  les  attachent  en- 
fuite  à plufieurs  vergettes  ,,  6c 
dans  leurs  danfes  ils  les  re- 
muent 6c  les  fecouent  félon 
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la  diverfité  des  poftures  & des 
ftiouvemens  de  ceux  qui  chan- 
tent & qui  danfenc  , cette  ma- 
chine a quelque  chofe  d’ap- 
prochant du  tambour  de  baf- 
que. 

L’on  pourroit  iàcilement 
rendre  ces  petits  animaux  do- 
meftiques  , & s’èn  fervir  pour 
labourer  la  terre. 

Ces  Bœufs  fauvages  fub- 
Êftent  en  routes  les  faifons  de 
l’année , quand  ils  font  furpris. 
de  l'Hyver,  & qu’ils  ne  peu. 
vent  à temps  gagner  les  terres> 
du  Sud  & du  pais  châud  , & 
que  la  terre  eft  toüte  couver. 
fé  de  neige  J Hs  ont  l^induftrie 
de  renverfer  & de  rejetter  la 
neige  pour  brouter  les  herbes 
qui  font  cachées  , on  les  en- 
tend meugler,  mais  non  pas 
fi  communément  oue  dans. 
l'Europe. 
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Ces  Boeufs  fauvagss  oiif  le 
:orps  principalement  par  dê- 
ant  beaucoup  plus  grand  qUe- 
îos  Boeufs  de  l’Europe  , cet- 
:e  grande  malle  neanmbins 
ie  les  empefche  pas.  d’atlér 
Fort  vifte  venforte  qü’il  ÿ a peu- 
ie  Sauvages  qui  lés  puilTé  at>- 
ceindre  à la  courfe  , fou- 
iceoc  ées  Boeufs  tuent  ceu» 
qui  les  ont  blelTéz  , on  y en 
K.oic  dans  la  faifon  des  bandes, 
de  deux  6e  mefme  de  quatre- 


cens. 

On  trouve  beaucoup  d’au- 
tres iortes  d’animaux  dans  cefc 
vaftes  plaines  de  la  Lôüifiané , 
leS  Cerfs  , les  Chevfeüils  -les 
Caftors  , les  Loutres  y font 
eommuns  y les  Oittards  , les 
GigUes  jiles  Tottuës  ,.ks  Poules- 
Æinde  i les  Peroquêts  5 les: 
Perdrix  , &.  beaucoup  d’autres 
Oyieaax  y font  en  très  gradd 


D'efcriptiotl 

nombre  j la  pefche  y eft  tres- 
sbandance  , & la  terre  ex- 
traordinairement fertile  , ce 
font  des  Prairies  fans  bornes- 
niefl^cs  de  Porcfts  de  haute, 
fuftaye  , où  il  y a de  toute 
forte  de  bois  à bâtir  & en- 
tr’autres  d’excellent  chaine^ 
plâin  comme  celuy  de  France 
& bien  different  de  celuy  du> 
Canada  j Les  arbres  font 
d’une  grofleur  & d’une  hati. 
teur  prodigieufes. , & l’on  y 
trouvcroit  les  plus  belles  pie-, 
ces  du  monde  pour  eonflruire 
des  VailFeaux  que  l’on  peur 
faire  fur  les  lieux  , & amener 
le  bois  qui  ferviroit  de  Lefte 
aux  Navires  , pour  la  eon- 
llrudion  de  tous  les  Vaifïèaux 
de  France,  ce  qui  feroit  d’une 
grande  épargne  à l’Etat , & 
qui  donneroit  le  temps  aux 
arbres  de  recroiflre  dans  nos- 
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Foreft  qui  font  bien  épnifées. 
On  voit  auflj  dans  les  Forefts 
pluiîeurs  fortes  d’arbres  fruic- 
tiers , êc  des  vignes  fauvages 
qui  produifent  des  grapes 
d’environ  un  pied  & demy  de 
longueur  qui  meuriflent  parfai- 
îement , & dont  on  peut  faire 
de  fort  bon  vin  -,  on  y voit 
auffi  des  campagnes  couver, 
tes  de  très  bon  chanvre  qui  y 
croit  naturellement  de  fix  à 
fept  pieds  de  hauteur  , enfin 
par  les  eflais  que  nous  avons 
faits  chez  les  Illinois  & les 
Iffati  J on  eft  perluade  que  la 
terre  eft  capable  de  produire 
toutes  fortes  de  fruits  , d’her- 
bes & de  grains  , & en  plus 
grande  abondance  que  les 
meilleurs  terres  de  l’Europe  5 
L’air-?' y eft  fort  tempe  rc 
8c  fort  fain  j le  Païs  eft  ar- 
rofé  d’une  infinité  de  Lacs , 
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de^Rivieres  de  Ruiffeaux, 
Ja  plufpart  navigables  j on  y 
eft  prefque  point  incommoda 
de  Manngoüins , ny  d’autres 
animante  nuifibles , & en  y çulr 
rivant  la  terre  , on  y pourra 
fubfifter  dés  la  fécondé  année, 
indépendamment  des  vivras 
de  l’Europe,  ce  vafte  Contl. 
nent  , pourra  dans  peu  four- 
nir pain  , vin  Se  viande  à tou- 
tes nos  Illes  Meridionalles  de 
l’Amerique  , Se  nos  Boucan- 
niers  Se  PhUibuftiers  François 
pourront  tuer  dans  la  Loüi- 
îjane  en  plus  grande . abon- 
dance des.B  oeufs  fauvages,  que  | 
dans  tout  le  refie  des  Illes  j 
qu’ils  habitent.  i 

Il  y a des  Mines  de  Char-  | 
bon  , d’Ardoife  , de  Fet , H-  ^ 
les  morceaux  de  ; Cuivre-  rpu-  ; 
ge  Sc  pur  que  l’on  -i^rouve  en 
divers  endroits  , font  juget 
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[u’il  y en  a des  Mines  , ^ 
ïeuc  eftre  d’autres  métaux  Sc 
lineraux  que  l’on  découvrir^, 
[uelque  jour,  puis  que  l’on  a 
léja  trouvé  chez  les  Iroquois 
me  fontaine  de  Sel  ôc  Dar 
un. 

Nous  continuâmes  noftrç 
oute  fur  la  Riviere  Seigne, 
ay  durant  le  refte  du  mois  dç 
îecembre  ^ & enfin  après 
voir  navigé  durant  cent  vingt 
>u  cent  trente  lieues , depuis 
e Lac  Dauphin  fur  la  Riviere 
le  Seignelay  , nous  arrivâmes 
LU  Village  des  Iflinois  fur  la 
in  du  mois  de  Décembre  1679. 
lous  ne  tuâmes  fur  le  bord 
le  la  Riviere  qu’un  feul 
3oeuf  fauvage  Sc  quelques 
Poules  d’Inde  à caufe  que  les 
Sauvages  ayans  mis  le  feu 
dans  les  herbes  feiches  de 
toutes  les  Prairies  de  no  lire 
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route  } les  bettes  fauves  a- 
voient  pris  l’épouvante  , & 
quel(]ue  diligence  qu’on  ap. 
porta  pour  la  chalTe  ,nous  ne 
fublittâmes  que  par  une  pure 
providence  de  Dieu , qui  don. 
ne  des  forces  dans  un  temps, 
qu’il  ne  fâit  pas  dans  un  au- 
tre , èc  par  le  plus  grand  bon. 
heur  du  monde  n’ayans  plus 
rien  à manger  , nous  trouvâ- 
mes un  Bœuf  monftrueux  enr- 
bourbc  fur  le  bord  de  la 
Riviere  , que  douze  de  nos 
hommes  eurent  peine  à ti- 
rer â terre  ferme  avec  un 
cable. 

Ce  Village  Illinois  eft  fci- 
tué  à quarante  degrez  de  la- 
titude dans  une  plaine  , un 
peu  marefcageufe  , & fur  la 
rive  droite  d’une  Riviere  auffi 
large  que  la  Seine  devant 
Paris , qui  eft  divifée  par  de 
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)rii  belles  Mes  , il  contient 
uatre  cens  foixante  Caban- 
f-’s  f^ces  cotninë  de  longs 
ereeaux  , & couvertes  . de 
oubles  nattes  de  joncs  plats,- 
bien  confus,  qu’elles  ne  font 
mais  pénétrées  du  vent , de 
neige,  ny  de  la  pluyçj  cha- 
ue  Cabanne  à quatre  ou  cinq 
aix  , & chaque  feu  une  ou 
îux  familles,  qui  vivent  tou- 
:s  enfenible  en  bonne  intel- 
gence. 

Nous  trouvâmes  , comme 
ous  l’avions  preveu  le  Villa-' 
e V uidc  , tous  les  Sa»  va  ges 
[tans  allez  palier  l’Hyver  à 
I chafle  , en  divers  endroits ,. 
ûvant  leur  couftume  5 leur 
blence  neanmoins  nous  mit 
ans  un  grand  embaras , les 
ivres  nous  manquoient  , & 
ous  n’ofions  prendre  du  bled 
’lndequeks  Illinois  cachent 
M 
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àatis  des  fofles  fous  tefre  „ 
pour  le  conferver  & s’en  fer- 
vir  à leur  retour  de  la  chafle , 
pour  fetner  , $c  pour  fubfifter 
jufqu’à  la  récolté  y cette  pro- 
vifion  leur  eft  e«trettîemeflc 
precieufe  -,  & on  ne  leur  fi^au- 
roit  faire  un  plus  grand  dé^ 
plailir  que  d’y  toucher  én  léur 
abfence  : Toutesfois  comme 
il  n’y  avoit  aucune  apparence 
de  s’expofer  à defcendre  plus 
bas  fans  vivres  , & que  le  feu 
que  l’on  avOit  mis  dans  les 
Campagnes  avoit  fait  fuir  toui 
tes  les  béftes  j le  Sieur  de  la 
Salle  refolut  de  prendre  vingt 
minots  de  bled  d’Inde  , elpe- 
rant  qu’il  pourroit  par  quel- 
que moyen  appaifer  les  Illi- 
nois. 

Nous  nous  rembarquâmes 
avec  cette  nouvelle  pro vifion 
le  mefme  jour  , & nous  dôf- 
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endîmes  durâat  quatre  jours 
jr  la  mefme  Rivière  cjUi  court 
Li  Sud  quart  dé  Sud  - Oüeft. 
,e  premier  jour  de  l’Art  167^, 
îconnoiflant  un  des  deftr- 
;urs  , donc  j’ay  parlé  cy-dé- 
ant , & qu’il  n’eftoit  fèvena 
vec  nous , que  pour  débau- 
her  nos  hommes  qui  avoient 
'ailleurs  de  la  difpofition  à 
ous  abandonner , par  la  crain- 
î qu’ils  avoient  de  fouffrir  la 
lim  pendant  l’Hyver  , je  fî^ 
ne  exhortation  âpres  la 
delTe  , fouhaicarit  une  heu- 
îufe  Année  au  Sieur  de  la; 
aile,  & à tout  noftre  rtaonde, 
i apres  lés  paroles  les  plus 
auchantes  , je  prie  tous  nos' 
lécontans  de  s’armer  de  pa- 
ence  , leur  reprefentant  que- 
Meu  pourvoyeroit  à tous  no^' 
éfoins , & que  vivans  de  con- 
crt,il  fufdteroit  des  moyens 
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jour  nous  faire  fubfiftcr  : nous 
es  embraflames  le  Pere  Ga- 
oriel  y le  Pere  Zenoble  & raoy 
avec  les  fentitnens  les  plus 
tendres  les  encourageans  à la 
pourfuite  d’une  fi  importante 
decouverte.  Sur  la  fin  du  qua- 
tricme  jour  en  traverfant  un 
petit  Lac  qui  forme  la  Ri- 
vjere  , on  remarqua  des  fu-- 
mèes  qui  firent  connoiftre  que 
les  Sauvages  eftoient  caban- 
nez  prés  de  là  : En  effet  , le 
cinquième  fur  les  neuf  heures 
du  matin  on  vit  des  deux  co- 
tez de  la  Riviere  quantité  de 
Peroquets , & environ  quatre^ 
vingts  Câbannes  pleines  de 
Sauvages  qui  n’apperceurent 
nos  Canots  qu’aprés  que  nous 
eûmes  doublé  une  pointe  , 
derrière  laquelle  les  Illinois 
eft  ient  campez  à demie  por- 
tée du  fufil , nous  eflions  dans 
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lurt  Canots  fur  une  ligne  j 
ous  nos  gens  les  armes  à la 
nain , 6c  nous  laiflans  aller  au 
courant  de  la  Riviere.. 

Nous  fîmes  un  cry  les  pre- 
niers,,fuivant  la  coutlume  de 
:es  Nations  , comme  pour 
demander  fi  l’on  youlok  la 
paix  ou  la  giterrê*»  parce  qu’rl 
îftoit  cre&ii»aportanc  de  tc- 
Tjoigner  dé  la  refolution  dans 
:es  commenccmens  î d’abord 
les  vieillards  , les  femmes  & les 
înfans  prirent  la  fivite  au  tra- 
vers des  Bois  dont  la  Riviere 
ell  bordée,  les  guerriers  couru- 
rent aux  armes  ,.mais  avec  tant 
de  confufîon  qu’avant  qu’ils, 
le  fulfent  reconnus  nos  Ca- 
nots avoicnc  pris  terre.  Le 
Sieur  de  la  Salle  y fauta  le 
premier, l’on  pouvoir  defîEaire 
ces  Sauvages  dans  le  defordre 
où  ils  eftoient  mais  comme 
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ee  n’èftoit  pas  noftre  defleirr 
flous  fîmes  halte,  afin  de  don- 
fler  aux  Iflinois  le  temps  de 
fe  rafleurer  ; ufl  de  leur  ehefs: 
qui  eftoit  de  l’autré  coftc  de 
là  Riviere  , & qui  avoir  re- 
marque  que  nous  avions  em- 
^efehez  de  tirer  fur  fept  ou- 
huit  Sauvages  que  l’on  pou- 
voir tuer  aifément  , fè  mit  i 
haranguer  pour  arrefter  la  jeu-' 
nefle  qui  fe  prepafoit  à tirer 
des  fléchés  au  travers  de  la 
Riviere  y ceux  qui  eftüierif' 
campez  du  coftc  où  nous 
avions  débarqué  , ÔC  qui  a- 
voient  d’abord  pris  la  fuite,, 
s’éftans  reconnus,  envoyèrent 
deux  hommes  des  principaux 
d’entr’eux  prefenter  le  Calu- 
met de  deflus  un  cotteau  , peu 
de  temps  après  ceux  qui  c- 
toient  de  l’autre  coftc  firent 
la  mefme  chofe , & alors  nous 
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les  coonoiftre:  guê  hohs  ac^ 
ptions  la  paix  ^ au  mefme 
mps  je  hie  rendis  âvec  le 
:re  Zienoble  en  diligens'e  etu 
fté  des  Sauvages  qui avoienÉï 
is  la  fuire  ^ prenans  leurs  en- 
ns  par  la  main , qui  eftoienr 
us  tremWans  de  frayeur  ^ 
)us  leurs  fîmes  paroître  beau- 
>up  de  tendrefles  , rènttanS> 
rec  les  vieillards  & Ies  mereS 
ins  leurs  Cabannes , porcans^ 
î la  compaffion  à ces  Ames- 
U fe  perdent  par  la  privation 
; la  parole  de  Dieu  5 & faute 
; Miffionnaires.  La  joye  des 
is  ôc  des  autres  fut  auffi  gran- 
e , que  leur  apprehenfiom 
i^oit  efté  forte  , celle  de  quel- 
u’uns  ayant  efté  telle  qu’ils- 
irent  deux  jours  à revenir  des 
eux  où  ils  eftoienc  allé  le  ca- 
her. 

Après  les  réjoüiflances , les 
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dances  &:  les  feftins  aufquels 
on  employa  le  jour  , nous  fi. 
mes  aflembler  les  Capitaines 
des  Villages  qoii  eftoient  des 
deux  eoftez  de  la  R.iviere , 
nous  fîmes  connoiftre  par  nôi. 
tre  Truchement  , que  nous 
autres  Recolets  n’efUons  pis 
venus  chez  eux,  pouram  -ffer 
du  Caftor  , mais  pour  leur 
donner  la  connoifi'ance  du 
grand  Maiftre  de  la  vie  , & 
pour  inflruire  leurs  enfans  , 
que  nous  avions  quitté  noft'c 
païs  qui  eftoit  au  delà  de  la 
^er  que  ces  Barbares  appel- 
lent le  grand  Lac  , pour  venir 
demeurer  avec  eux  & pour 
eftre  du  nombre  de  leurs 
plus  grands  amis  , on  enten- 
dit une  grande  fuite  de  voix  , 
Tepatoui  Nicka  , qui  veut 
dire  voila  qui  eft  bien  mon 
fîere , tu  as  refprit  bien  fait 

d’avoir 
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l’avoir  eu  cette  penfée  , & au 
lefme  temps  iis  nous  frotte- 
ent  les  jambes  jufques  à la 
laote  des  pieds  auprès  du  feu, 
vec  de  l’huile  d’Ours  ôc  de 
1 graiffe  de  Bœuf  pour  nous 
lelaflTer  -,  ils  nous  mirent 
es  trois  premiers  morceaux 
le  viande  à la  bouche  avec 
les  amitiez  extraordinaires. 
JS  Sieur  de  la  Salle  aulB-toft 
prés  leur  fit  un  prefent  de 
fabac  ôc  de  quelques  Ha- 
hes , il  leur  dit  qu’il  les  avoit 
onvoquez  pour  traiter  d’une 
fFaire  qu’il  vouloir  leur  ex- 
)liquer  avant  que  de  leur  par- 
er d’aucune  autre  , qu’il  fça- 
mic  combien  le  bled  leur  é- 
:oit  neceiîaire , que  neanmoins^ 
a neceffité  des  vivres  où  ils 
l’eftoit  veu  en  arrivant  à leur 
Village  , ôc  l'impoffibilité  de 
trouver  des  belles  à la  Cam- 
N 
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pagne , l’avoit  obligé  de  pren 
dre  quelque  quantité  de  ble< 
d’Inde  , qu’il  avoic  dans  fe 
Canots , Sc  auquel  on  n’avoi 
pas  encore  touché  , que  s’il 
vouloienc  le  luy  laiiler,il  leu 
donneroit  en  échange  des  Ha 
ches  hc  les  autres  chofes  don 
ils  avoient  befoin,  &que  s’ils  n 
pouvoienc  s’en  paffer , il  leu 
eftoit  libre  de  le  prendre 
mais  que  s’ils  ne  pouvoienc  lu 
fournir  les  vivres  neceffaire 
, pour  fa  fubfiftance  & pou 
celle  de  fes  gens , il  iroit  che: 
leur  voifins  les  Ofages  qc 
luy  en  fourniroient  en  payant 
& qu’en  revanche,  il  leurlail 
fereit  le  Forgeron  qu’il  avoi 
* ameué  pour  racom  moder  leur 
Haches  & leurs  autres  Inftru 
mens. 

Il  leur  parla  de  cette  forte 
parce  qu’il  Içavoit  bien  qui 
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rs  Iflmois  ne  manqoeroient 
3 s d’eftre  jaloux  des  avanta* 
,s  que  les  François  pour- 
jienc  procnrer  à leurs  voifins , 
: principalemeni  de  ceux 
u’ils  poürroient  tirer  du  For- 
eron  , donc  ils  avoient  eux- 
lefîîies  extrêmement  befoinj 
uffi  acceptèrent-  ils  avec  beau. 
oup  de  témoignage  de  joye  le 
a.yement  qu’on  leur  offiroic 
our  leur  bkd-d’Inde,  ils  en 
onnerent  encore  d’autre  , & 
ous  prièrent  inftamment  de 
ous  eftablir  parmy  eux , nous 
:ur  répondîmes  que  nous  le 
irions  volontiers  j mais  que 
omme  les  Iroquois  elloient 
)jets  du  Roy  & par  confe- 
uent  nos  freres  , nous  ne 
cuvions  pas  leur  faire  la  guer- 
i,  qu’ainfi  nous  les  exhor- 
lonsà  faire  la  paix  avec  eux, 
[uenous  les  y fervirions  j & 
N ij 
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que  fi  malgré  nos  remontran 
ces  , cette  fiere  Nation  v( 
noit  les  attaquer,  nous  lesd( 
fendrions, pourveu  qu’ils  noi 
permifTent  de  faire  un  Fort 
dans  lequel  .on  put  faire  tell 
aux  Iroquois  avec  le  peu  c 
François  que  nous  avions , qt 
mefme  on  leur  fourniroit  d 
armes  8c  des  munitions  , pou 
jveu  qu’ils  ne  s’en  fervilTei 
que  pour  repouffer  leur  ei 
nemis,  & ne  les  employaffei 
pas  contre  les  Nations  q 
vivoient  fous  la  prote<Stion  t 
Roy , que  les  Sauvages  app« 
lent  le  grand  Capitaine  q 
eft  au  de-  là  du  grand  Lac- 
Nousadjoûtâmesenluiteqi 
nous  avions  auili  deffèin  (; 
faire  venir  d’autres  Françci 
qui  les  mertroient  à couve 
des  infultes  de  tous  leurs  ei 
nemis  , & leur  fourniroiet 
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lUt  ce  qui  leur  eftoit  neceil 
ire,  que  nous  n’en  eftions  em-; 
îfchez  que  par  la  longueur  5c 
difficulté  des  chemins.  Que 
)ur  furmonter  cet  obftacle 
3us,avions  refolu  de  faire  bâu 
r un  grand- Canot  de  bois 
)ur  delcendrejurqu’à  la  Mer , 
leur  apporter  toutes  for- 
s de  marehandifes  par  cette' 
)ye  plus  courte  & plus  facile, 
iâis  comme  cette  entreprilé 
toit  d’une  grande  dépenfe  , 
)us  voulions  apprendre  fi 
ur  Riviere  eftoit  navigable 
fqu’à  la  Mer  , êc  fî  d’autres 
Liropeans  habitoient  vers  fon 
nboucheure  : Les  Iflinois' 
)us  refpondirent  qu’ils  a- 
eoient  toutes  nos  propofî- 
îns  , & qu’ils  nous  âffiftte- 
ient  ert  tout  ce  qu’ils  pour- 
'ient  J enfuite  ils  firent  la 
dcription  de  la  Riviere- 
N iij 
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CoJbertou  Melchafipi,  ils  noi 
dirent  des  merveilles  de  fa  lai 
geur  &:  de  fa  beauté,  & noi 
afTeurerent  que  la  Navigario 
y eftoit  libre  8c  facile , 8c  qu’ 
n*y  avoir  aucuns  Europear 
prés  de  fon  embouchure 
mais  ce  qui  nous  perfuada  J 
plus  que  cette  Riviere  efloi 
navigable  , c’eft  qu'ils  nou 
nommèrent  quatre  Nations 
dont  il  eft  parlé  dansla  Rela 
tion  du  voyage  de  Ferdi 
nand  Soto  dans  la  Floride  qu 
font  celle  de  Tula  , de  Caf 
quin  , Cicaca  & Daminoia 
ils  nous  adjoufterent  que  de 
Efclaves  qu’ils  avoient  kits  er 
guerre  du  cofté  de  la  Mer 
difoient  qu’ils  avoient  veudei 
Navires  au  large  qui  tiroieni 
des  coups  qui  relTembloieni 
au  tonnere  , mais  qu’ils  n’é' 
toientpas  établis  fur  la  Cofte. 
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lar  ce  ques’ils  y eftoient  ils  ne 
nanqueroient  pas  d’y  âllertrai- 
er  avec  eux , la  Mer  n’eftanc 
loignée  que  de  vingt  journées 
e leurs  Pirogues  , la  journée 

pafla  de  cette  maniéré  avec 
me  fatisfadion  réciproque  , 
nais  les  chofes  ne  demeure- 
ent  pas  long  temps  en  cet 
iftat. 

Le  lendemain  un  des  Chefs 
les  Miamis  nommé  Monfo , 
rriva  accompagné  de  cinq 
)u  fix  autrCvS  chargez  de  chau- 
lieres , de  haches  de  de  cou- 
eaux  pour  préparer  par  ces 
)relens  l’elpric  des  Illinois  à 
:roire  ce  qu’il  leur  devoir  di- 
•e  J il  alTembla  fecretement 
es  Anciens,  & les alïeuraque 
îous  voulions  aller  joindre 
leurs  ennemis  qui  demeurent 
lu  delà  de  la  grande  Riviè- 
re Colbert  que  nous  leurs 
N iiij 
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fournirions  des  armes  & des 
munitions  , & qu’aprés  les 
avoir  aflèmbJez  nous  nous 
joindrions  aux  Iroquois  & les 
enfermerions  de  tous  collez 
pour  les  exterminer  entière- 
ment que  nous  eflions  amis 
des  Iroquois  , que  les  Fran- 
çois avoient  un  Fort  au  milieu 
du  païs  Iroquois  , que  nous 
leur  fourniffions  des  armes  Sc 
de  la  poudre , & qu’il  n’y  a- 
voit  point  d’autre  moyen  d’é. 
virer  leur  ruine  qu’en  em- 
pefchant  nollre  voyage  ou  du 
moins  en  le  rerardant , parce 
qu’une  partie  de  nos  gens  nous 
abandonneroient  bien  - toft  , 
&C  qu’ils  ne  crullent  rien  de 
tout  ce  que  nous  leur  dirions  5 
apres  avoir  dit  beaucoup 
d’autres  chofes  pareilles  , le 
Capitaine  des  Miamis  s’en  re- 
tourna la  nuit  avec  autant  de 
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[icret  qu’il  eftoit  venu  , de 
peur  que  nous  ne  découvrif- 
[jons  tout  ce  myftere. 

Toutesfois  un  des  Chefs  des 
îflinois  nommé  Omaouha 
que  nous  avions  gagné  en  ar- 
rivant par  un  ptefenr  de  deux 
Haches  6c  dî'crois  Couteaux 
nous  vint  trouver  le  lende- 
main matin , 6c  nous  avertit  fe- 
crettement  de  tout  ce  qui  s’é- 
toic  paffë,nous  le  remerciâmes^ 
& pour  l’obliger  de  nous  don- 
ner avis  de  "tout  ce  qui  fe 
paflbit,on  luy  fit  un  nouveait 
prefenî  de  poudre  6c  de  plomb^ 
jugeant  aüementque  ce  îylia- 
mis  avoit  cilé  envoyé  6c  inf. 
truit  par  d’autres  François  , 
j-aloux  de  nos  fuccez  , parce 
que  ce  Monfo  ne  nous  con- 
noifîoit  pas , ôc  n’avoic  mefme 
jamais  approché  du  FoitFron* 
tenac  plus  prés  que  de  quatre 
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cens  lieuës  ^ & que  neanmoins 
il  avoit  parlé  de  nos  affaires 
avec  autant  de  détail  & de 
circonftances  que  s’il  nous 
avoit  frequente  toute  fa  vie. 

Cette  affaire  nous  donna 
d’autant  plus  d’inqaietude 
que  nous  Içavions  que  les 
Sauvages  font  naturellement 
foupçonneux  , & que  l’on 
avoit  déjà  donné  [peau- 
coup  de  mavaifes  impreffions 
à nos  gens  pour  les  obliger 
à délerter  , ainfi  que  fix  de 
leurs  camarades  avoient  déjà 
fait  tout  d’un  coup. 

L’aprédinée  du  merme  jour 
Nicanapé  frere  de  Chsffa- 
gouaffe  le  plus  confiderable 
des  Capitaine  Illinois  qui  é. 
toit  pour  lors  abfent  nous  invi- 
ta tous  au  feltin , & lors  que 
tout  le  monde  fut  affis  dans  la 
Câbanne,  Nicanapé  prit  lapa- 
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rôle  & nous  fie  un  difeours 
bien  difFireni  de  ceux  que  les 
anciens  nous  avoient  tenu  à 
foD  arrivée  y difanc  qu’il  ne 
nous  avoir  pas  tant  convié 
pour  nous  faire  bonne  chere 
que  pour  nous  guérir  l’efprit 
de  la  maladie  que  nous  avions 
de  vouloir  defcendre  la  gram 
de  Riviere  , que  jamais  per- 
fonne  ne  l’avoir  fait  fans  y 
périr  , que  fes  bords  eiloienc 
peuplez  d’une  infinité  de  Na- 
tions Barbares  , qui  par  leur 
nombre  • accableroient  les 
François  quelques  armes  & 
quelque  valeur  qu’ils  puf- 
fens  avoir , que  ce  Fleuve  c- 
toit  plein  de  montres  , de 
Tritons  , CrocodilsSc  de^Ser- 
pens  , 6c  quand  la  grandeur 
de  noftre  Canot  nous  met- 
troit  à couvert  de  ce  danger 5 
il  y en  avok  un  autre  inévita- 
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ble  , que  le  bas  de  la  riviere 
eftoit  plein  de  Sauts  & de  pre- 
cipices  avec  «n  courant  au. 
deflus  fi  évident  qu’on  y tom. 
boit  fans  remede,  & quêtons- 
ces  précipices  aboutiflbient  à 
un  gouffre  ou  la  Riviere  fe 
perdoit  fous  terre  , fans  que 
l’on  fçeut  ci'i  elle  alloit , il- 
joignoit  à tout  cela  tant  de 
circonftances  , & prononçoir 
fon  difcours  fi  ferieufement 
avec  tant  de  marquesd’afFec- 
tion  que  nosgens  quin’eftoient 
pas  cous  accoüftumez  aux  ma- 
niérés des  Sauvages,  & dont 
deux  enrendôient  la  langue 
en  furent  ébranlez  , nous- 
remarquâmes  leurs  appréhen- 
dons fur  leurs  vifages  j mais 
comme  ce  n’eft  pas  la  couftu- 
me  d’interrompre  les  Sauva- 
ges , & que  mefme  en  le  fai. 
fànt  nous  euffions  augmenté 
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Je  foupçon  deiaosgjîns , nous  le 
Jaillames  paifibiewienc  achever 
ion  difcours,  & en  fuite  nous 
répondîmes  fans  aucune  émo- 
tion que  nous  luy  eftions  bien 
obligez  des  avis  qu’il  nous  don- 
noic,  & pue  nous  acquiererions 
d’autant  plus  de  gloire  que 
nous  trouverions  de  difficulcez 
à rormonter;quc  nous  fervions 
-tous  le  grand  Maiftre  de  la 
vie  des  hommes,  ôc  celuy  qui 
eftoic  le  plus  grand  de  tous 
les  Capitaines  qui  comraan- 
.dent  au  delà  de  la  Mer,  que 
nous  nous  eûiraions  heu- 
reux de  mourir  en  portant  le 
nom  de  l’un  &:  de  l’autrejuf- 
qu’au  bout  de  la  terre  j mais 
que  nous  craignions  que  tout 
ce  qu’il  avoir  dit,  ne  fut  une 
invention  de  fon  amitié  pour 
nous  empefcher  de  quitter  fa 
Nation , où  plûftoc  que  ce  ne 
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fut  un  artifice  de  quelque  mé- 
chant efprit  qui  leur  eut  don- 
né de  la  défi  nce  de  nos  défi, 
feins  , quoy  que  pleins  de  fin- 
ceritéjque  fi  les  Iflinoisavoienc 
-une  vtTîiable  aminé  pour 
nous  , ils  ne  nous  dévoient 
point  diflîmuler  les  fujets  de 
de  leur  inquiétude,  dont  nous 
tâcherions  de  les  délivrer, 
qu'autrement  nous  aurions  rai- 
fon  de  croire  que  l’amitié 
qu’ils  nous  teraoignoient  à 
noftre  arrivée  n’eftoic  que  fur 
leurs  levres  , Nicanapé  de- 
meura fans  repartie , & nous 
prefenrant  à manger  changea 
de  difeours. 

Après  le  repas  noftre  Tru- 
chement reprit  la  parole , & 
leur  dit  que  nous  n’eftionspas 
furpris  que  leurs  voifins  de- 
vinflent  jaloux  des  commodi- 
tés qu’ils  recevoient  du  com- 
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tierce  qu’ils  alloient  avoir 
ivec  les  François  ny  qu’ils 
surs  fiflent  des  rapports  à nô- 
re  defavantage  , mais  qu’il 
’eftonnoit  de  ce  qu’ils  étoienc 
î faciles  à y donner  creance , 
\L  de  ce  qu’ils  le  cachoienc 
lux  François  qui  leurs  avoienc 
:ommuniqué  tous  leurs  def- 
eins  avec  tant  de  franchife. 
Slous  ne  dormions  point  mon 
rere(  adjoûta-t’li  ) s’adreffant 
l Nicànapé  , quand  Monfo 
mus  a parlé  la  nuit  en  ca- 
:hete  au  defavantage  des  Fi  an- 
jois , qu’il  vous  a dépeint  com- 
ité les  efpions  des  Iroquois  j 
es  prefens  qu’il  vous  a faits 
pour  vous  perfuader  Tes  men- 
fonges  font  encore  enfoüis 
dans  cette  cabanne  j Pour- 
quoy  a t’il  pris  la  fuite  auflî- 
todaprés  ? Pourquoy  ne  pa- 
rût, il  pas  de  jour  , s’il  n’a- 
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voit  que  des  vericez  à dire } 
N’as  tu  pas  veu  qu’à  noftre 
arrivée  nous  avons  veu  tuer  tes 
•neveux  , 6c  que  dans  la  con- 
fufion  où  ils  eftoient  nous  euf. 
fions  pû  faire  feuls  ce  qu’on 
te  veut  perfuader  que  nous 
exécuterons  avec  l’affiftance 
<les  Irotjuois,  après  que  nous 
nous  feront  eftably  cliez  toy, 
6c  que  noos  aurons  fait  amitié 
avec  ta  Nation  j a l’heure  que 
je  parle  nos  François  ne  pour, 
roient-ils  pas  égorger  tout  ce 
que  vous  elVes  d’anciens  pen- 
dant que  voftre  jeunefTe  efti 
la  chafîe,  ne  fçais  tu  pas  que 
les  Iroqiiois  que  tu  redoutes 
ont  éprouvez  la  valeur  des 
François  , 6c  que  par  confe. 
quent  nous  n’aurions  pas  be- 
foin  de  leur  fecours  fi  nous 
avions  defiein  de  vous  faire  la 
guerrer  Mais  pour  te  guérir 
entière- 
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itieremenc  refpric  cpurc  a- 
és  cet  impofteur  que  laous 
tendrons  icy  pour  le  con- 
lincre  &c  le  confondre:  corn, 
enc  nous  connoift  - il  , puis 
l’i!  ne  nous  a jamais  veu, 
comment  peut- il  fçavoir 
5 complots  qu’il  dit  que  nous 
ons  faits  avec  les  Iroquois, 
j’ii  connoift  auffi  peu  que- 
>us , regarde  npftre  équipa- 
• , ce  ne  font  que  des  outils 
des  marchandifes  qui  ne: 
)us  peuvent  fervir  que  pour 
>us  faire  du  bien  , Sç  qui  ne- 
nt  propres  ny  pour  .)es  at-- 
ques  ny  pour  les  retraites. 
Ce  difcours  les  émut  & les' 


aligea  à faire  courir  a prés- 
[onfo  pour  le  ramener  ,,mais^ 
meige  qui  tomba  la  nuit: en/ 
3ondance  , qui  cpuvfpit-' 
s.  Pîftes  empefclia  qulpn  ne* 


léi  Defcripion 
François  qui  avoieot  efté 
auparavant  épouvantez  ne  fu- 
rent pas  guéris  de  leurs  fauf. 
fes  craintes , fix  d’entr’eux  qui 
eftoient  de  garde,  & entr’au- 
tre  deux  Scieurs  de  long  , 
fans  lefquels  nous  ne  pouvions 
faire  de  barque  pour  aller  à 
la  Mer,  s’enfuirent  la  nuit  fui- 
vante  apres  avoir  enlevé  ce 
qu’ils  jugèrent  leur  devoir 
être  necelTaire,6c  s’expoferent 
à un  danger  de  périr  , 6c  de 
mourir  de  faim  beaucoup  plus 
certain  que  celuy  qu’ils  vou- 
i oient*  éviter* 

Le  Sieur  de  la  Salle  eftani 
forty  de  la  Cabanne  le  matin , 
6c  n’ayant  trouvé  perfonne 
en  feétion , U entra  dans  les 
Cabannes  de  fes  gens , il  en 
trouva  une  où  il  n’tftoit  refte 
qu’un  feul  homme  que  fes  ca- 
marades u’avoient  pas  averty , 
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»arce  qu’^il  leur  eftoir  iufpe<5t^ 
1 les  alTembla  tous  , &c  leur 
iemanda  des  nouvelles  de  ces 
léferceurs,  enfuite  il  leur  té- 
moigna le  déplaifîr  qu’il  avoir 
le  ce  que  contre  les  ordres 
lu  Roy , êc  contre  toute  jufti- 
e ils  avoient  déferré , &c  l’a- 
oient  abandonné  dans  le 
emps  qu’ils  luy  eftoient  plus 
ecelTaires  après  qu’il  avoir 
lit  toutes  chofes  pour  eux  ^ 
leur  commanda  pour  em- 
efcher  le  mauvais  effet  que 
ette  defertion  ponrroit  pro- 
dire  dans  l’efprit  des  Iflinois 
le  leurs  dire  que  leurs  camara- 
’es  eftoient  partis  par  Ton  or- 
Ire , & leur  dit  qu’il  auroit  bien 
lû  les  faire  pourfuivre  & les 
unir  pour  en  faire  un  exem- 
ile , mais  qu’il  ne  vouloit  pas 
aire  connoiftre  aux  Sauvages 
epeu  de  fidelité  des  Franeoisj 
P ij 
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il  les  exhorta  à luy  eftre  plu; 
fideles  que  ces  fugitifs, & à n'en 
pas  venir  à de  pareilles  extre- 
mitez  par  la  crainte  des  dan. 
gers  que  Nicanapé  leurs  avoir 
fâuffement  exagéré  , qu’il  ne 
pretendoit  mener  avec  iuy  que 
ceux  qui  le  voudroient  ac- 
compagner volontairement  , 
& qu’il  leur  donnoit  fa  parole 
de  kilTer  aux  autres  au  prin- 
temps la  liberté  de  retourner 
en  Canada  , où  ils  iroientfans 
rifque  bL  en  Canot  ^ au  lieu 
qu’ils  ne  pouvoient  alors  l’en- 
treprendre qu’avec  un  péril 
manifeftede  leur  vie,  & avec 
la  cônfufion  de  l’avoir  lafche- 
ment  abandonné  par  une 
confpiration  qui  ne  ponvoic 
pas  demeurer  impunie  à leur 
arrivée  en  Canada. 

Il  tâcha  de  les  ralTeurer  de 


cetrc-  maniéré , mais  connoif- 


dè  lit  Louisiane.  Tép 
ànt  leur  inconftance  & diffi- 
nulant  le  chagrin  qu’il  avoic 
ie  leur  peu  de  refolution  j il 
■efolut  de  les  c'oigner  des 
àuvages  , pour  couper  che- 
nin  à de  nouvelles  fuborna- 
tions,,&  pour  les  faire  con^ 
entir  fans  mifrmurer  , il  leur 
lit  qu’ils  n’eftoient  pas  c» 
eurecé  parmy  les  Illinois , 
l’ailieurs  un  pareil  fejour  les 
îxpofoic  aux  armes  des  Iro- 
pois  qui  peut  - eftre  vien- 
Iroient  avant  l’hyver  atta* 
^uer  le  village , que  les  Iflinois^ 
a’eftoient  pas  capables  de 
leur  faire  refiftance  , qu’apa- 
ramment  ils  s’enfuiroient  au 
premier  choc,  êc  que  les  Iro- 
quois  ne  pouvant  les  joindre, 
parce  que  les  IfUnois  courent 
beaucoup  plus  vite  qu’eux  ilS' 
déchargeroient  leur  furie  fur: 
lès  Erancois  , donc  le  petic- 
" Qiif. 
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nombre  feroïc  incapable  de 
faire  teite  à ces  Barbares  , 
cju’il  n’y  avoir  qu’un  feul  re- 
mede  qui  eftoit  de  fe  fortifier 
dans  quelque  pofte  facile  à 
defFendre , qu’il  en  avoir  trou- 
vé un  de  cette  forte  prés  du 
Village  on  ils  fïroient  à cou- 
vert des  infultes  des  Iflinois 
& des  armes  des  Iroquoisqui 
ne  pourroient  les  y forcer  , 
& que  par  cette  raifon  n’en- 
treprendroient  pas  de  les  atta- 
quer, ces  raifons  & quelques 
autres  femblables  que  |e  leur 
dis  les  perfuaderent  , 6c  les 
engagèrent  tous  de  bonne 
grâce  à la  conftrudion  d’un 
Fort  que  l’on  nomma  Creve- 
cœurfeitiié  à quatre  journées 
du  grand  Village  des  Iflinois 
defcendant  vers  le  Fleuve  CoL 
bert. 

Un  grand  degel  eftant  fur- 
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■enu  le  quinze  dejanvier , 6c 
yanc  rendu  la  Riviere  libre 
udelTousdu  Village,  le  Sieur 
te  la  Salle  me  pria  de  l’ac- 
ompagner,&:  nous  nous  ren- 
limes  avec  un  de  nos  Canots 
,u  lieu  que  nous  allions  choi- 
ir  pour  travailler  à ce  petit 
^ortrc’eftoit  un  petit  tertre  é- 
oigné  d’environ  deux  cens  pas 
lu  bord  de  la  Riviere  quis'é- 
endoit  jufques  au  pied  dans 
e temps  des  pluyes  , deux 
avinés  larges  & profondes 
nrtifioient  deux  autres  codez,, 
k une  partie  du  quatrième 
^ue  l’on  fit  achever  de  retran- 
:her  par  un  fofTé  quijoignoic 
mfemble  les  deux  ravines, on 
St  border  leur  Talus  extérieur 
^ui  luy  fervuit  de  contrei- 
rarpe , on  fit  des  Chevaux  de 
Frize , ôc  clcarper  de  tous  cof- 
tez  cette  éminence , Sc  on  fie 


Bhognii^ 
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foûcenir  la  terre  autant  qu’ilr 
eftoit  neceflaire  par  de  fortes 
pièces  de  bois  avec  des  Ma- 
driers , & on  fit  planter  au 
tour  de  peur  de  quelque  fur-, 
prife  une  paliiTade  dont  les 
pieux  eftoient  longs  de  vingt- 
cinq  pieds  & d’un  pied  d’ef- 
paiffeur  , on  laiiîa  le  haut  du- 
tertre  en  fa  figure  naturelle  qui 
formoit  un  quarré  irrégulier,, 
ôc  on  fe  contenta  de  le  border 
d’un  bon  parapet  de  terre  capa- 
ble de  couvrir  tout  noftre  mon. 
de  dont  on  fit  faire  le  logement 
dans  deux  des  Angles  de  ce 
Fort  afin  qu’ils  fuflent  toû-- 
jours  p“efts  en  cas  d’attaque,, 
les  Peres  Gabriel  jZ'enoble  6c 
moy  nous  nous  logeâmes.dans' 
une  cabannecouverte  de  plan- 
ches que  nous  ajuftames  avec- 
nos  Ouvriers , & dans  laquelle- 
nous  nous  retirions  après  le- 

travail,, 
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ravail  , tout  noitre  monde 
jour  la  Priera  du  foir  £c  du 
natin , & où  ne  pouvans  plus 
lire  la  Mefle , le. vin  que  nous 
ivionS  fait  du  gros  raifin  du 
)aïs  nous  Venant  à manquer, 
lous  nous  contentions  de  chan» 
:er  les  Vefpres  les  Feftes  ôc 
DimancjùtSv’Sc  de  faire  la  Pre* 
lication  apres  les  Prières  du 
natin  , on  mit  la  Forge  le 
ong  de  la  courtine  qui  re- 
;ardoit  le  bois,  le  Sieur  de 
a Salle  fe  pofta  au  , milieu 
vec  le  Sieur  de  Tonty  , 6c 
’on  fit  abattre  du  bois  po;ur 
aire  du  charbon  pour  le  For- 
geron. 

Pendant  que  Ton  traJ 
^ailloit  à cet  ouvrage  nous 
le  fongions  continuelle- 
nent  qu'’à  noflre  découver- 
:e  , 6c  nous  voyons  la  conf- 
:rudion  de  la  Barque  tres- 

P 
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difiicüie  par  la  defertion  de 
nos  Scieurs  de  long  , on  s’a- 
vifa  de  dire  un  jour  à nos 
gens  que  s’il  y avoir  entre- 
eux  un  homme  de  bonne 
volonté  qui  voulut  effayer 
à faire  des  planches  de  bro. 
dage  on  efperoic  d’en  venir 
à bout  , avec  un  peu  plus  de 
peine  8c  de  temps  , 8c  qu’au 
pis  allep  on  en  feroie  quitte 
pour  en  gafter  quelqu’unes , 
aulîî-tofî:  deux  de  nos  hom- 
mess’oflFrirent  à s’y  employer, 
on  en  fit  l*e(Tay,  Sc  ils  reülîîrent 
affez  bien  , quoy  qu’ils  n’euf- 
fent  jamais  entrepris  un  pareil 
ouvrage  , on  fit  commencer 
une  Baïque  de  quarante  deux 
pieds  de  quille  8c  douze  feu- 
lement de  largeur  , on  y fit 
travailler  avec  tant  de  foin  , 
que  nonobftant  les  travaux  du 
Fort  de  Crevecœur  , le  bor. 
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ige  fut  fcic  , tout  le  bois  de 
Barque  preft  , & mife  en 
ois  tors  dans  le  premier  du 
lois  de  Mars, 

Il  eft  à remarquer  que  dans 
pais  des  Illinois  , l’Hyver 
y eft  pas  plus  grand  qu’en 
rovence , mais  celuy  de  Tan- 
:e  16751.  plus 

î vingt  jours , ce  qui  furprit 
:traordinairement  les  Sau- 
iges  qui  n’avoient  point  en- 
>re  expérimenté  un  hyver  li 
ide  , fi  bien  que  le  Sieur  de 
Salle  & moy  nous  nous 
)yons  expofez  à de  nouvel, 
s fatigues  qui  peut,  eftre  pa- 
iftront  incroyables  à ceux 
ji  n’ont  point  d’experiences 
:s  grands  Voyages  & des 
)uvelles  découvertes.  Le 
)rf  de  Crevecœur  eftoit  pref, 
le  achevé,  on  avoir  préparé 
ut  le  bois  pour  achever  1^, 
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Barque  , mais  nous  n’avions 
ny  Cordages  ny  Voiles  ny 
affés  de  fer , nous  n’apprenions 
aucunes  nouvelles  de  la  Bar- 
que que  nous  avions  laillée 
dans  le  Lac  Dauphin , ny  de 
ceux  qu’on  y avoir  envoyez 
pour  s’informer  de  ce  qu’elle 
eftoit  devenue  , cependant  le 
Sieur  de  la  Salle  voyoic  que 
i’Efté  s’approchoit , ôc  que  s’il 
attendoic  encore  quelques 
mois  inutilement , noltre  en- 
treprife  lèroit  retardée  d’une 
année , & peut-eftre  de  deux 
ou  trois  , parce  qu’eftant  lî 
loin  du  Canada , il  ne  pourroii 
donner  aucun  ordre  aux  affai- 
res ny  faire  amener  les  chofe: 
dont  il  avoir  befoin. 

Dans  cette  extrémité  nou 
prîmes  tous' deux  une  refolu 
tion,  auffi  extraordinaire  qu’el 
le  eftoit  difficile  à executer 
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loy  d’aller  avec  deux  hom*. 
les  dans  des  païs  inconnus 
ù on  eft  à tout  moment  dans 
n grand  danger  de  fa  vie , &; 
ay  d’aller  à pied  jufques  au 
'ort  de  Frontenac  éloigné  de 
flus  de  cinq  cens  lieues  5 On 
doit  alors  à la  fin  de  l’hyver 
|ul  avoit  efté  , comme  nous 
vons  dit , auffi  rude  en  Ame- 
ique  qu’en  France  , la  terre 
doit  encore  couverte  de 
leiges  qui  n*eftoient  ny  fon, 
lues  ^ ny  capables  de  porter 
in  homme  avec  des  Raquet- 
es.  Il  fallbit  fe  charger  de 
'équipage  ordinaire  en  ces 
)Ccafions  , c’eft  à dire  d’une 
[^ouverture,  d’une  Chaudière, 
l’une  Hache  , d’un  Fufil , de 
’oudre  & de  Plomb,  de  Peaux 
jafiées  pour  faii*e  des  fouliers 
I la  Sauvage, qui  ne  durent  fou- 
irent  qu’un  jour , ceux  dont  on 
P iij 
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Iq  fèrt  en  France  n’eftar 
d’aucun  ufage  en  ces  paj 
Occidentaux.  Il  devoit  le  re 
loudre  outre  cela  à broffe 
a travers  les  builïbns  , , 
marcher  dans  les  marais  6 
dans  les  neiges  fondues , quel 
quesfois  jufques  à la  ceinture 
& durant  des  journées  entre 
res , quelquesfois  mefme  fan 
manger , parce  que  luy  & troi 
autres  qui  l’accompagnoien 
ne  pouvoient  porter  des  vl 
vres  , devans  tirer  toute  leui 
fubfiftance  de  ce  qu’il  tue. 
roient  avec  le  fufil  , & s’at. 
tendre  à ne  boire  que  de  Teai 
qu’il  rencontreroit  Arr  la  route; 
enfin  il  eftoit  expolé  tous  les 
jours  , & principalement  la 
nuit  aux  furprifes  de  quatre  ou 
cinq  Nations  qui  fe  faifoient 
la  guerre,  avec  cette  différen- 
ce , que  ces  Peuples  où  il  de- 
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-oit  paffer  connoiflent  tous 
es  François.,  & que  ceux  où 
’allois  n’avoient  jamais  vû> 
l’Europeans , neantmoins  rou- 
es ces  difficultez  ne  l’éton- 
loient  pas,  non  plus  que  moy, 
lous  eftions  feulement  en  pei- 
les  de  trouver  parmy  nos 
jens  quelques  hommes  aflcs 
obuftes  pour  nous  accom- 
>agner , & d’empecher  que  les 
utres  déjà  fort  ébranlez  ne 
lefertaflent  tous  apres  noftre 
départ. 

Nous  trouvâmes  heureufe- 
nent  quelques  jours  après  le 
■noyen  de  defabufer  noftré 
nonde  des  fauffes  impreffions 
:jue  les  Illinois  leur  av-oienc 
donnez  à la  lôllicitation  <le 
Monfo  Capitaine  des  Miamis, 
quelques  Sauvages  arrivèrent 
de  ces  Nations  éloignées  au 
Village  des  Illinois  , Ôc  l’uB 
P iiij 
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deux  nous  âfltjrâ  cic  lâ  bcâutc 
4e  la  grande  Riviere  Colbert 
ou  Mefehafipi  , nous  en  fû. 
mes;  confirmez  par  le  rapport 
de  plufieuîs  Sauvages , & par 
un  minois  particulier  qui  nous 
dit^en  lecret  à noüre  arrivée 
qu  elle  eRoit  n.avis^able*  Tou— 
çesfois ce  récit  nefiuffifoit  pas 
pour  delabufer  nos  gens  , ôc 
pour  les  r alîeurerentieremerir, 
nous  voulions  le  faire  avoüer 
aux  minois  mefmes  , quoy 
que  nous  euffions  appris  qu’ils 
a voient  relolu  dans ‘un  Con. 
fcil  de  nous  dire  toujours  la 
mefme  efiofe  , il  s’en  prefenta 
peu  de  temps  après  une  occa- 
fion  favorable. 

Un  jeune  guerrier  Illinois  qui 
avoit  fait  des  prilônniers  du 
colle  du  Sud  , & qui  avoit 
devancé  fes  camarades  , pafiTa 
à noltre  Chantier  , on  luy 
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donna  du  bled  d’Inde  à man- 
ger , comme  il  revenoic  du 
bas  de  la  Riviere  Colbert  , 
dont  noos  feignions  avoir 
quelque  connoiffince , ce  jeu- 
ne homme  nous  en  fit  avec  du 
charbon  une  Carte  a fies  exac- 
te , nous  alTeurant  qu’il  avoiî 
efté  partout  dans  fa  Pirogue, 
qu’il  n’y  avoitîufqu’â  la  Mer  , 
que  les  Sauvages  appellent  le 
grand  Lac  , ny  Sault  ny  Ra- 
pide, Mais  que  comme  cette 
Riviere  devenoit  fort  large  5 
il  y avoit  en  quelques  endroits 
des  Battures  de  Sable,  êc  des 
Vafes  qui  en  barroient  une 
partie  y il  nous  dit  auffi  le 
nom  des  Nations  qui  habit- 
tenc  fur  fon  Rivage  , & des 
Rivières  qu’elle  reçoit  5 je  les 
écrivis  & je  poiirray  en  faire 
le  récit  dans  un  fécond  Tome 
de  noftre  Découverte  , nous 
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le  remerciâmes  par  un  petit 
prefent , de  nous  avoir  tlécou. 
vert  la  vérité  que  les  princi- 
paux de  fa  Nation  Iflinoife 
nous  avoient  deguirée,ilnous 
pria  de  ne  leur  point  dire  , & 
on  luy  donna  une  Hache  pour 
luy  fermer  la  bouche  à la  ma- 
niéré des  Sauvages  quand  ils 
veulent  recommander  un  fe- 
crer. 

Le  lendemain  au  matin  nous 
allâmes, apres  nos  Prières  pu- 
bliques , au  Village  où  nous 
trouvâmes  les  Illinois  alTem- 
blez  dans  la  Cabanne  de  l’un 
des  plus  confîderables  qui  fai- 
foit  feftin  d’un  Ours  , qui  eft 
un  mers  dont  ils  font  beau- 
coup  d’eftime,ils  nous  firent 
place  au  milieu  d’eux  fur  une 
belle  natte  de  joncs  qu’ils 
nous  préparèrent  , nous  leur 
fîmes  dire  par  un  de  nos  hom- 
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mes  qui  fçavoit  la  langue  que 
nous  voulions  leur  faire  con- 
noiftre  , que  celuy  qui  a tout 
faic , que  nous  appellions  le 
grand  Mvairtre  de  la  vie , prend 
un  foin  particulier  des  Fran- 
çois , qull  nous  avoir  faic  la 
grâce  de  nous  inftmire  de  Té- 
tat  de  la  grande  Riviere , nom- 
mée par  nous  Colbert  ^ donc 
nous  eftions  en  peine  de  con- 
noiftre  la  veriré  depuis  qu’ils 
nous  en  a voient  rendus  la  na- 
vigation irapoffible , & enfuice 
nous  leur  finies  connoiftre  ce 
que  nous  avions  appris  le  jour 
precedent. 

Ces  Barbares  crurent  que 
nous  avions  appris  toutes  ces 
choies  par  quelque  voye  ex- 
traordinaire 5 & après  s’eftre 
fermé  la  bouche  avec  la  main , 
ce  qui  eft  la  maniéré  dont  ils  fe 
(érvent  pour  témoigner  leur 
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admiration  j il  nous  dirent  que 
la  feule  envie  qu’ils  avoient 
d’arrefter  noftre  Capitaine  , 
avec  les  Robes  grifes,  ou  pieds 
nuds  ( comme  tous  les  Sauva- 
ges de  l’Amerique  appellent 
nos  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois ) pour  refter  avec  eux, 
les  avoir  obligez  à nous  ca- 
cher la  vérité, ils  nous  avoüe- 
rent  tout  ce  que  nous  avions 
appris  du  jeune  guerrier  , 6c 
depuis  ils  ont  toujours  per- 
hfté  dans  les  mefmes  fenti- 
mens. 

Cette  rencontre  diminua  de 
beaucoup  la  crainte  de  nos 
François  , & ils  en  furent  en- 
tièrement délivrez  par  l’arri- 
vée de  plufieurs  Ofages,  Cic- 
eaca  & Akanfa  qui  eftoient 
venus  du  collé  du  Sud  pour 
voir  les  François  , & pour 
achepcer  des  Haches , ils  té- 
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moignerent  tous  que  la  Ri- 
iriere  eftoic  navigable  jufques 
à la  Mer,  & que  la  venue  des 
François  eftant  publiée  , tou- 
tes les  Nations  du  bas  du  Fleu- 
ve Colbert  viendroienc  nous 
danfer  le  Calumet  de  paix 
pour  entretenir  une  bonne 
correfpondance  , & le  com- 
merce avec  la  Nation  Fran- 
çoife. 

Les  Miamis  vinrent  au  me- 
me temps  danfer  le  Calumet 
aux  Illinois  , & firent  une  al- 
liance avec  eux , contre  l’Iro- 
quois , leur  ennemi  commun , 
le  Sieur  de  la  Salle  fit  quel- 
ques prefens  pour  unir  plus 
fortement  ces  deux  Nations 
enfemble. 

Nous  voyans  trois  Miffion- 
naires  Recolets  avec  le  peu 
de  François  que  nous  avions 
au  Fort  de  Crevecœur  , 2c 
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n’ayant  plus  devin  pour  célé- 
brer la  Meiîe  , le  Pere  Ga- 
briel qui  avoir  befoin  de  fou- 
lagement  en  Ton  grand  âge , 
nous  témoigna  qu’il  refteroit 
Volontiers  feul  avec  nos  Fran- 
çois dans  le  Fort  , le  Pere 
Zenoble  qui  avoir  louhaitc 
d’avoir  la  grande  Milîîon  des 
Illinois  compofé  d’environ 
fept  à huit  mille  Ames  , com-, 
mençoic  à s’ennuyer  , ayant 
peine  à fe  faire  à la  maniéré 
importune  des  Sauvages , avec 
lefquelsil  demeuroit,  nous  en 
parlâmes  au  Sieur  de  la  Salle, 
lequel  fit  prefent  de  trois  Ha- 
ches, à riiofte  du  Pere  nom. 
mé  Oumahouha  , c’eft  à dire 
Loup,  lequel  elbit  chef  d’une 
famille  ou  tribu  , afin  qu’il 
eut  foin  de  nourir  le  Pere , 
que  ce  Capitaine  appelloit  Ion 
fils  , &;  qui  le  logeoit  le 


confideroic  comme  l’un  de  fes 
mfans  , ce  Pere  qui  n’eftoic 
:ju’à  une  demie  lieuë  du  Fore, 
30US  vint  témoigner  le  fujet 
le  fes  chagrins  nous  difant  qu’il 
î’eftoit  point  encore  accoûtu- 
nc  aux  maximes  des  Sauva, 
jes , que  neantmoins  il  fça. 
mit  déjà  une  partie  de  leur 
angue  5 je  m’offris  à prendre 
a Million  , pourveu  qu’il  vou- 
ut  aller  à ma  Place  aux  Na- 
ions  ultérieures  , dont  nous 
l’avions  point  encore  de  con- 
loiflance  , que  celle  que  les 
iauvages  nous  en  avoient  don- 
lée  , qui  n’eftoit  que  fuperfi- 
:ielle , c’eft  ce  qui  donna  à pen- 
’er  au  Pere , lequel  aima  mieux 
•efter  avec  les  Iflinois,  dont  il 
ivoit  connoiflance  , que  de 
i’expofer  d’aller  chez  des  peu- 
ples inconnus. 

Le  Sieur  de  la  Salle  laifla 
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au  Fotcde  Crevccœur  le  Sieui 
de  Tonty  pour  Commandant 
avec  des  Soldats  & les  Char, 
pentiers  qui  travailloient  à la 
çonftruÆon  de  la  Barque  det 
tinée  pour  elTayer  de  defcendre 
jufques  à la  Mer  , par  le  Fleuve 
Colbert  , afin  d’eftre  par  ce 
moyen  à labry  des  fléchés  des 
Sauvages  dans  ce  Baftimentj 
il  luy  iaifla  de  la  poudre&du 
plomb,un  Forgeron,  des  Fufils 
& autres  Armes  pour  fe  deflen- 
dre,  en  cas  qu’ils  fuflent  atta- 
quez par  les  Iroquois , il  luy 
donna  ordre  de  demeurer  dans 
fon  Fort  : Et  avant  que  de  re- 
tourner au  Fort  de  Frontenac 
pour  aller  quérir  du  renfort , 
des  Câ  blés  & des  Agretz  pour 
la  derniere  Barque  qu’il  lailTa 
faite  jufques  au  Cordon  j il 
me  pria  de  vouloir  prendre  la 
peine  d’aller  découvrir  par 

avance 
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vaoce  la  route  qu’il  dévoie 
:uir  j.ufques  à la  Riviere  CoU 
ert , à fon  retour  de  Canada , 
lais  comme j’avois  un  abfcezà 
I bouche  qui  fuppuroit  con- 
nuellement  & qui  me  duroit 
epuis  un  an  Sc  demy  , je  luy 
îmoignay  ma  répugnance  , 
i luy  dis  que  j’avois  befoin 
e retourner  en  Canada  pour 
le  faire  penfer  , il  me  répon- 
it  que  ü je  refufois  ce  voya- 
e,  qu’il  éctiroit  à mes  Supe- 
leurs  que  je  ferois  la  caule 
u peu  de  luccés  de  nos  nou- 
elles  Miffions  : Le  Reverend 
ere  Gabriel  de  la  Ribourde 
ui  avoir  efté  mon  Pere  maî. 
re  du  Noviciat , me  pria  de 
afler  outre  , difant  que  fi  je 
rourois  de  cette  infirmité  ,, 
)ieu  feroit  un  jour  glorifié  de 
aes  travaux  Apoftoliques  - ii 
fl:  vray  mon  fils  ( me  dit  ce 
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vettcrable  vieillard  , qui  avoi 
blanchy  plus  de  quarante  an 
dans  l’aufterité  de  lapeniten 
ce  ) que  vous  aurez  bien  de 
monftres  à vaincre , & des  pre 
■cipices  à paflTer  dans  cette  en 
treprife  qui  exige  la  force  de 
plus  robuftes  , vous  ne  fçave: 
pas  un  mot  de  la  langue  d 
ces  peuples  que  vous  allez  tâ 
•cher  de*  gagner  à Dieu  » mai 
courage,  vous  remporterez  ai 
tant  de  vidoires  que  de  com 
bats,confîderant  que  ce  Per 
avoit  bien  voulu  à fon  âg 
me  venir  féconder  dans  m 
fécondé  année  de  noftre  non 
velle  Découverte  , dans  1 
veuë  qu’il  avoit  d’annonct 
Jesus-Christ  aux  pei 
pies  inconnus , & que  ce  viei 
lard  eftoit  runique  enfant  mâ! 
& heritier  de  la  maifon  de  fo 
pere  j qui  eftoit  un  Genti 
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omme  de  Bourgogne  , je 
’offrisàfeire  ce  voyage  pour 
cher  d*aller  faire  connoiflan- 
j avec  lès  Peuples  chez  lef- 
jels  j'efperois  bien-tôt  m’e- 
blir  pour  prefcher  la  Foy  ^ 
Sieur  de  la  Salle  me  dit  que 


luy  faifoisplaifit  ,il  me  don- 
i un  Calumet  de  paix , ôc  un 
anot  avec  deux  hommes^ 
in  defquels  s’appellok  le  Pi- 
,rd  du  Gay  , qui  eft  prefen- 
ment  à Paris , Sc  Pautre  Mi- 
lel  Ako  , il  chargea  ce  der- 
er  de  quelques  marchandi- 
s deftinees  à faire  des  pre- 
ns,  qui  valoient  mil  ou  douze 
ns  livres  , & à moy  il  me 
>nna  dix  Couteaux  , douze 
lienes  , un  petit  roulleau  de 
abac  pour  donner  aux  Sau- 
ges , environ  deux  livres  de 
aflade  noire  & blanche  , & 

► petit  paquet  d’Eguilles3,p!îe 
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témoignanc  qu’il  m’en  auroi 
donné  davantage  , s’il  avoi 
pu  , en  effet  il  eft  affes  libéra 
envers  Tes  amis , ayant  pris  1 
benedidion  du  Reverend  Per 
Gabriel  , & congé  du  Sien 
de  la  Salle, ôe après  avoir  eu 
brafle  tout  nollre  monde  qi 
nous  vint  conduire  jufques 
noftre  embarquement , lePei 
Gabriel  finiffant  fes  adieu  ps 
ces  paroles  viriliter  âge  coi 
fortetur  cor  tuum. 

Nous  partimes  du  Fort  c 
Crevecœar  le  29.  Fevrii 
l’an  i68o.  6c  fur  le  foir  en  de 
Cendant  la  Riviere  Seignela^ 
nous  rencontrâmes  fur  noft' 
route  plufieurs  bandes  d’Ifl 
lîois  qui  revenoient  à lei 
Village  dans  leurs,  Pirogu 
ou  Gondolles  chargez  de  via 
des  , iis  voulurent  nous  ob! 
ger  de  retourner  avec  eux 
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nos  deux  Canoteurs  furenc 
fort  ébranlez  , mais  comme 
ils  eftoient  obligez  de  repalTer 
au  Fort  de  Crevecœur , où  nos 
François  lesauroientarreftez  , 
nous  pourfuivîmes  le  lende- 
main noftre  navigation , & nos 
deux  hommes  me  déclarèrent 
enfuite  le  deflein  qu’ils  avoient 
eu. 


La  Rivkre  Seignelay  fur  la- 
quelle nous  navigions  eft  aufli 
profonde  6c  large  que  la  Seine 
i’eft  à Paris  , & en  deux  ou 
trois  endroits  elle  s’élargit  juf- 
quesàun  quart  de  lieiië.  Elle 
eft  bordée  de  Coteaux,  dont 
la  pente  eft  couverte  de  beaux 
& grands  arbres  , quelques- 
uns  de  ces  Coteaux  font  é- 
loignez  à une  demy  lieuë  l’un 
de  l’autre  , & kilTent  entr’- 
eux  un  terrain  marefeageux 
fouvent  inondé  particuiiere- 

Q i'i 
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ment  en  Automne  & au  Prin- 
temps,'mais  qui  ne  laiiTe  pas 
de  nourrir  de  fort  gros  arbres. 
Quand  on  eft  monté  fur  les 
Coteaux  on  découvre  de  bel- 
les prairies  à perte  de  veuë  , 
garnies  d’efpace  en  efpace  de 
petites  forefts  de  haute  fullaye 
qui  femblent  avoir  efté  plan- 
tées  exprès.  Le  courant  de  la 
Riviere  n’eft  fenfible  , q>ue 
dans  le  temps  des  grandes 
pluyes  ,,  elle  eft  capable  de 
porter  en  tout  temps  environ 
cent  lieues  de  chemin  de  gran- 
des Barques  des  Ton  embou- 
chure jufques  au  Village  des 
Illinois  , d’où  ion  cours  va 
prefque  toujours  au  Sud  quart 
Sud’Oüeft. 

Le  feptiéme  de  Mars  nous 
trouvâmes  environ  à deux 
lieuës  de  Ton  embouchure,  une 
Nation  appellée  Tamaroa  ou 
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Maroa  conrpofée  de  deux 
cens  families.  Ils  voulurent 
nous  mener  à leur  Village  fci- 
tué  à rOiieft  du  Fleuve  Col- 
bert , à fîx  ou  fept  lieuës-au 
deflousde  rembouchure  de  la 
Riviere  Seignelay  , mais  nos 
deux  Canoteurs  fous  efperan- 
ce  d'un  plus  grand  gain  aimè- 
rent mieux  palTer  outre  , fui- 
vant  les  avis  que  je  leur  don- 
nay  pour  lors.  Ces  derniers 
Sauvages  voyans  que  nous 
portions  du  Fer  ôc  des  Armes 
à leurs  ennemis  ^ Sc  ne  pou- 
vans  nous  attraper  dans  leurs 
Pirogues  qui  font  des  Canots 
de  bois  beaucoup  plus  lourds 
que  le  noftre  d’^écorce  qui 
alloit  beaucoup  plus  vifte  que 
leurs  Baftimens  -ils  depefche- 
rent  de  leur  jeunelTe  par  terre 
après  nous , pour  nous  percer 
à coups  de  fléchés  dans  quel- 
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que  détroit  de  la  Riviere  , 
mais  inutilement  : car  ayans 
reconnu  quelque  temps  après 
le  feu  que  ces  guerriers  avoient 
fait  auprès  de  leur  embufcade 
nous  traversâmes  prompte- 
ment la  Riviere , nous  gagnâ- 
mes l’autre  bord  , nous 
campâmes  dans  unelflet,laif- 
Tant  noftre  Canot  chargé  , 6c 
noftre  petit  Chien  pour  nous 
éveiller  afin  de  nous  rembar- 
quer plus  préftement , en  cas 
que  ces  Barbares  nous  eufiTent 
voulu  furprendre  en  paflànt  la 
Riviere  à la  nage. 

Nous  arrivâmes  bien-toft 
après  avoir  quitté  ces  Sauva* 
ges  à l’embouchure  de  la  Ri-' 
viere  Seignelay  ^ éloignée  de 
cinquante  lieues  du  Fort  de 
Crevecœur  , 6c  environ  cent 
lieues  du  grand  Village  des 
lâinois  ^ elle  eft.fcituée  entre 

le 
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le  trente,  fi X &;  trente  fept  de- 
grez  de  latitude,  & par  con- 
îequeat  à fix-vingts  ou  cenc 
trente  lieues  du  Golfe  ou  fein 
de  Mexique. 

A l’Angle  que  cette  Riviere 
forme  du  collé  du  Sud,à’fon 
embouchure  , on  voit  un  Ro- 
cher plat  efcarpé  , d’environ 
quarante  pieds  de  hauteur  tres- 
propre  à y balUr  un  Fort.  Du 
collé  du  Nord  , vis  à vis  du 
Rocher,  &;  du  côté  de  l’OüelT:. 
Au  delà  du  Fleuve  il  y a des 
Campagnes  de  terre  noire  , 
dont  on  ne  voit  pas  le  bouc  , 
toutes  prelles  à ellre  cultivées , 
& qui  feroient  tres-  avanta- 
geuiès  pour  -la  fubfillance 
d’une  Colonie.  Les  glaces  qui 
derivoient  du  collé  du  Nord 
nous  retardèrent  julques  au 
douze  du  mois  de  Mars  en  cet 
endroit’,  d’où  nous  continua- 
R 
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mes  noftre  route  , traverfan 
fondans  de  tous  coftés  fi  I 
Fleuve  eftoit  navigable  j il  el 
vray  qu’il  y a trois  Iflets  ai 
milieu  prés  de  l’embouchuri 
de  la  Riviere  Seignelay  , qu 
arreftent  le  bois  &:  les  arbre 
qui  dérivent  du  Nord  6c  qii 
forment  plufieurs  battures  d 
fable  fort  larges  ; neantmoin 
les  Chenaux  (ont  a fies  pro 
fonds  , il  y a affés  d’eai 
pour  porter  des  Barques 
& en  tout  temps  les  grand 
Bâfteaux  plats  y peuvent  pal 
fer. 

Le  Fleuve  Colbert  va  au  Sud 
Sud’Oüell  , &:  vient  du  Non 
& du  Nord’Oüeft,  il  coul 
entre  deux  chaifnes  de  mon 
tagnes  , alTés  petites  dans  ce 
endroit , qui  ferpentent  corn 
me  ce  Fleuve  , 6c  dans  quel 
ques  endroits  elles  font  aflc 
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loignées  des  bords,  de  forte 
u’entre  les  Montagnes  & le 
leuve  , il  y a de  grandes 
rairies  , dans  lefquelles  on 
3ic  fou  vent  des  troupes  de 
œufs  fauvages  qui  pâturent, 
n d’autres  endrojts  ces  cmi- 
;nces  nous  laiifent  des  ef- 
ices  en  demy  cercle  cou- 
!rtes  d’erbes  ou  de  bois  j 
I delà  de  ces  Montagnes  on 
icouvre  de  grandes  Cam- 
ignes , mais  plus  nous  nous 
'prochions  du  côté  du  Nord 
montant,  les  terres  ne  nous 
roiflbient  pas  fi  fertiles , ny 
i bois  fi  beaux  que  dans  le 
îs  des  Illinois. 

Ce  grand  Fleuve  i prefque 
r tout  une  petite  lieuë  , & 
quelques  endroits  deux 
uës  de  largeur  , il  eft  divifé 
r quantité  d’Ifles  couvertes 

^ U 
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d’arbres  encrelallez  de  tantd 
vignes , qu'on  a peine  à y pal 
fer.  Il  ne  reçoit  aucune  Ri 
viere  confîderable  du  coft 
de  rOüeft  , que  celle  di 
Otontenta  , Sc  une  autre  qi 
vient  du  Oiielt  Nord’Oüe 
à fept  à huit  lieuës  du  Sau 
Saint  Antoine  de  Pade. 

Du  côté  du  Levant  on  tro 
ve  d’abord  une  Riviere  pi 
confîderable,  & puis  une  ai 
tre  au  delà  appeüée  pari 
Sauvages  Onifconfîn  ou  M 
confin  , qui  vient  de  l’Ell 
de  l’Eft  Nord-eft  5 Après  f( 
Xante  lieuës  on  la  quitte  po 
faire  un  portage  d’une  den 
lieuë,pour  aller  gagner  paru 
autre  Riviere  , qui  ferpenn 
fa  fource  extraordinairemei 
la  Baïe  des  Puans , elle  eft  pi 
que  auflî  large  que  la  Rivi 
Seignelay  ou  des  Illinois , 
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ie  fe  jette  dans  le  Fleuve 
olberc  à cent  lieues  au  deflus 
* la  Riviere  Seigoelay. 

A vingt-quatre  lieuës  au  défi 
s on  trouve  la  Riviere  noire 
)pellée  par  les  Nadouelîîous 
i iflari , Chabadeba  ou  Cha- 
îoudebâ  , elle  paroift  peu 
jnfiderabie. 

Trente  lieuës  plus  haut  on 
ouve  le  Lac  des  Pleurs 
que  nous  nommâmes  ainfi , 
îrce  que  les  Sauvages  qui 
ous  avoient  pris  voulans 
DUS  tuer  il  y en  eut  d’en- 
’eux  qui  pleurèrent  toute 
: nuit  , pour  faire  confentir 
;s  autres  à no  lire  mort.  Ce 
,ac  qui  eft  formé  par  le  Fieu- 
e Colbert  a fept  lieuës  de 
>ngueur  6c  environ  quatre  de 
irgeur,il  n^y  a point  de  gou- 
ant  au  milieu  qui  nous  ait 
aru  confiderable  , mais  feu- 
R iij 
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Jemetit  à fon  jcntrée  & à for 
iffüë. 

A une  demie  lieuë  au  def. 
fous  du  Lac  des  Pieurs  du 
cofté  du  Midy  , il  y a la  Ri. 
viere  des  Bœufs  remplie  de 
Tortuës  , elle  eft  ainfi  nom. 
mée  par  les  Sauvages, à caufe 
de  la  quantité  de  Boeufs  qu’on 
y rencontre  ,nous  la  fuivîmes 
dix  QU  douze  lieiiës  , elle  fe 
déchargé  avec  rapidité  dans 
le  Fleuve  Colbert  , mais  en 
montant  elle  eft  toujours  é. 
gaie  & fans  Rapides  , elle  eft 
bordée  de  Montagnes  allés  é- 
loignées  en  quelques  endroits 
pour  former  des  prairies  , fon 
embouchure  a des  bois  des 
deux  coftez  , &;  eft  auftî  lar- 
ge que  celle  de  la  Riviere  Sei. 
gnelay. 

Quarante  lieuës  au  delTus  on 
trouve  une  Riviere  pleine  de 
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Upides,par  laquelle  en  ten., 
anc  au  Nord  Oüeft  on  peut 
lier  au  Lac  de  Condé  juf- 
|u’à  la  Riviere  Nmiill  kouac 
[ui  tombe  danc  ce  Lac.  Cette 
iremieie  Riviere  eft  appeliée 
a Riviere  du  Tombeau , parce 
jue  les  Iffati  y laiflerent  le 
:orps  de  i’un  de  leurs  guerriers, 
nort  de  la  piqûre  d’un  Ser- 
)ent-lonette  ,fur  lequel  je  mis 
me  couverture  félon  leur  cou- 
urne,  cette  adiorv  d’Iiumani- 
'é  me  rendît  afïcs  i/On{î.d€'ra< 
ale, par  la  reconnoiffance  que 
:eux  de  la  Nation  du  deffunt 
me  firent  paroiftre  en  leur  pais 
dans  un  grand  feftin  qu’ils  me 
firent  , oui  il  y avoit  plus  de 
cent  Sauvages  conviez. 

En  continuant  de  remonter 
encore  dix  à douze  lieuës  ce 
Fleuve,  la  navigation  y eft  in- 
terrompue par  un  Saule  que 
R iii] 
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j’ay  nommé  le  Saule  Saint 
Antoine  de  Pade  , en  recon. 
noiirance  des  faveurs  que  Dieu 
me  fit  par  l’intercefiion  de  ce 
grand  Saint  que  nous  avions 
pris  pour  Je  Patron  & Protec. 
reur  de  toutes  nos  entreprifes. 
Ce  SauJc  à quarante  ou  cin- 
quante pieds  de  hauteur  , & 
un  Ifler  de  Roche  en  forme 
de  piramides  au  milieu  de  fa 
chute.  Les  grandes  Mon- 
tagnes qui  bordent  le  Fleuve 
Colbert  ne  durent  que  juf. 
ques  à la  Riviere  de  Onif. 
confin  environ  fix  vingt 
lieues  , il  commence  dans  cet 
endroit  à couler  de  l’Ouefl  6c 
du  Nord-Oüefi:  , fans  que 
nous  ayons  pu  apprendre  des 
Sauvages  qui  l’ont  remonté 
fort  loin  , le  lieu  où  ce  Fleuve 
prend  fa  fource  -,  ils  nous  ont 
dit  feulement  qu’à  vingt  à 
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trente  lieuës  au  deflbus,  il  y a 
un  fécond  Sault  aux  pieds  du- 
quel i!  y a cjuelques  Villages 
de  gens  de  prairies  appeliez 
Thinthonha  qui  y demeurent 
pendant  un  temps  de  l’annee. 
Huit  lieuës  fur  la  main  droi- 
te au  deiTus  du  Sault  Saint 
Antoine  de  Pade  , on  trouve 
la  Riviere  des  Iflati  ou  Na- 
douffion  étroite  à Ton  entrée,, 
& qu’on  remonte  en  allant  au 
Nord  environ  foixante  ÔC  dix 
lieuës  jufques  au  Lac  Buade 
ou  des  îffiti  , d’où  elle  prend 
fa  fource  , nous  avons  don- 
né à cette  Riviere  le  nom  de 
Saint  François.  Ce  dernier 
Lac  fe  répand  dans  de  grands 
Marais  ou  la  folle  avoine  croit  j 
ainfî  qu’en  plu  fleurs  autres 
lieux  jufques  au  bout  de  la. 
Baye  des  puans , cette  forte 
de  graine  croit  dans  les  terres 
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marefcageufes  , fans  qu’on  la 
fème,  ellerefembîe  à l’avoine, 
mais  elle  eft  de  meilleur  goûc 
& fes  tuyaux  beaucpup  plus 
longs  aufîî  bien  que  fa  tige. 
Les  Sauvages  la  recüeillent 
dans  la  failon  , les  femmes  en 
lient  plufieurs  tiges  enfemble 
avec  des  écorces  de  bois  blanc, 
pour  empefcher  que  la  multi- 
tude de  Canards  & de  Sar- 
felles  qui  s’y  trouvent  ne  la 
mangent  toute , les  Sauvages 
en  font  leur  provifion  pour 
une  partie  de  l’année,  & pour 
la  manger  hors  le  temps  de 
leur  cha ITe, 

Le  Lac  Buadeou  des  IfLui 
eft  fcitué  à environ  foixante- 
dix  lieues  à l’Oüefl  du  Lac 
de  Condé  ; il  eft  impoffibie 
d’aller  par  terre  de  l’un  à l’au- 
tre  , à caufe  des  terres  trem- 
blantes & marefcageules  , on 
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y peut  alier  fur  les  neiges  en 
raquettes  quoy  qu’avec  peine  5 
par  eau , il  y a plufieurs  por- 
tages , &:  plus  de  cent  cin- 
quante lieuës  à caufe  des  de- 
tours  qu’il  faut  prendre.  Du 
Lac  de  Condé  , U faut  pour 
naviger  plus  co.mmodement 
en  Canot  , paffer  par  la  Ri- 
vière du  Tombeau  , où  nous 
ne  trouvâmes  que  les  os  du 
corps  de  ce  Sauvage  , donc 
j’ay  fait  mention  cy- devant , 
les  Ours  avoient  mangé  la 
chair  , êc  avoient  arraché  les 
perches  que  les  parens  du 
mort  avoient  fîchees  en  terre 
en  forme  de  maufolée  : L’un 
de  nos  Canoceurs  y trouva 
un  Calumet  de  guerre  qui 
choit  à cofté  du  fepulchre  » 
& un  pot  de  terre  renver- 
fé  , dans  lequel  les  Sauva- 
ges  avoient  lailîé  de  la  viande 
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grafle  de  Boeuf  iauvage  , pour 
faciliter  , comme  üsdifentja. 
perfonne  morte  à faire  le  voya- 
ge au  païj  des  âmes. 

Aux  environs  du  Lac  Buadcj, 
il  y a quantité  d’autres  Lacs 
voifins  d’où  fortent  plufieurs 
Rivières  fur  les  bords  defquel. 
les  habitent  les  IlTati  , Na. 
douelîans^Tinihonha  qui  veut 
dire  hommes  de  Prairie  , Oii-s. 
debaihon  gens  de  Riviere 
ChongalkethoH  Nation  du^ 
Chien  ou  du  Loup  , car 
Ghonga  fignifie  chez  ces  Peu-  | 
pies  un  Loup  ou  un  Chien  , 1 
& d’autres  Peuples  que  nous  [ 
comprenons  tous  fous  le  non»  I 
de  Nadoneffiou.  Ces  Barba- 
res  lont  au  nombre  de  huit  à ” 
neuf  mil  guerriers  , fort  vail-  ! 
lans, grands  Coureurs  & très- 
bons  Archers  j ce  fut  une  ? 
partie  de  ces  Nations  qui  ms 


delà  Loüifane,  105 
prirent  avec  nos  deux  Cano- 
teurs  en  la  maniéré  fuivanre. 

Nousdifîons  en  nous  embar- 
quant tous  les  jours  indifpenfa- 
blement  les  Prieras  du  matin 
& du  foir , 8c  V Angélus  à midy , 
à la  fin  nous  ajoutions  quel- 
ques Paraphrafes  fur  le  Ré- 
pons  de  Saint  Bonavenrure 
Cardinal,  à l’honneur  de  Saint 
Antoine  de  Pade. 

C’eft  ainfi  que  nous  deman- 
dions à Dieu  de  rencontrer 
ces  Sauvages  le  jour  , car  la 
nuit  dés  qu’ils  découvrent  les 
gens,  ils  les  tuent  comme  enne- 
mis, pour  avoir  de  ceux  qu’ils 
maflacrent  fecrettement  quel- 
ques Haches  ou  quelques  cou- 
teaux , qu’ils  eftiment  plus  que 
nous  ne  fiiifons  l’or  6c  l’ar- 
gent -,  ils  tuent  mefme  ceux 
qui  leur  font  alliez  , quand  ils 
peuvent  cacher  leur  mort  , 
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pour  fe  vanter  un  jour  d’avoir 
eue  des  honr  mes  , 6c  ainfî  paf. 
fer  pour  Suldar. 

Nous  avions  confideré  le 
Fleuve  Colbert  avec  beau. 


coup  de  plaifir,  6c  fans  aucun 
obftaclepour  fçavoirs’il  eftoic 
navigable  haut  êc  bas  , nous 
eftions  chargez  de  fept  à huit 
gros  Coqcs  d’Inde  qui  multi- 
plient  d’eux- mefines  dans  ces 
païs  , nous  ne  manquions  ny 
de  Bœufs  £auvages,ny  de  Che- 
vreuils, ny  deCaftors  , ny  de 
Poiflons,ny de  viande d’Ours 
que  nous  tuions  ■ quand  ces 
animaux  traverfoient  le  Fleuve 
à la  nage. 

Nos  Prières  furent  exau- 
cées,lors  que  le  onzième  Avril 
i68o.  nous  apperçûmes  à 
deux  heures  après  midy  tout 

coup  trente-  trois  Canots 
’ècorce  conduits  par  fix 
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vingt  Sauvages  qui  defeen- 
doient  d’une  viteUTe  extraor- 
dinaire , pour  aller  en  guer- 
re aux  Miamis , aux  Illinois 
& Marcha  : tes  Barbares  nous 
invertirent  & decocherenc 
quelques  fléchés  de  loin,  mais 
s’approchant  de  nortre  Ca- 
not les  vieillards  nous  voyans 
le  Calumet  de  paix  à la  main , 
empefeherent  la  jeuneflè  de 
nous  tuer  , ces  hommes  bru- 
taux faucans  de  leurs  Canots , 
les  uns  à terre  , les  autres 
dans  l’eau  avec  des  cris  & 
des  huées  épouvantables  , 
nous  abordèrent  , 6c  par  ce 
que  nous  ne  faifions  aucune 
refirtance , & que  nous  n’étions 
que  trois  contre  un  fi  grand 
nombre,  l’un  d’eux  nous  arra- 
cha nortre  Calumet  des  mains , 
pendant  que  nortre  Canot  ÔC 
les  leurs  ertoient  amarrez  au 
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bord  , nous  leur  prefentâmc: 
d’abord  quelque  bout  de  Pe 
tunou  Tabac  François  meil. 
Jeur  que  le  leur  à fumer,  & le; 
plus  anciens  d’entre-eux  pro. 
fererent  ces  mors  Miamiha 
Miamiha  , comme  nous  n’en, 
tendions  pas  leur  langue,  nou: 
prîmes  un  petit  baiton  , & 
nous  leur  fîmes  connoiftr< 
par  des  marques  que  nous  fai- 
fîons  fur  le  fable , que  les  Mia- 
mis  leurs  ennemis  qu’ils  cher, 
choient  avoient  pris  la  fuite, 
& traverfez  le  Fleuve  Col. 
bert  pour  fe  joindre  aux  Ifli. 
nois  j quand  ils  fe  virent  donc 
découverts , & dans  l’impoffi. 
bilité  de  furprendre  leurs  en- 
nemis , trois  ou  quatre  vieil- 
lards mettans  la  main  fur  ma 
telle  pleurèrent  d’un  ton  lu- 
gubre , Sc  avec  un  méchant 
mouchoir  qui  me  reftoit  , j’ef- 
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liiay  leurs  larmes  , ces  Bar- 
lares  ne  voulurent  pas  fumer 
lans  noftre  Calumet  de  paix , 
I nous  firent  traverfer  le 
•leuve  avec  de  grands  cris 
[u’ils  firent  retentir  tous  en- 
;mble  les  larmes  aux  yeux^ 
f nous  faifoient  nager  devant 
ux  , & nous  entendions  des 
urlemens  capables  de  don- 
er  de  la  terreur  aux  plus  in- 
repides  , ayant  rnis  à terre 
oftre  Canot  Se  noftre  équi- 
age  , dont  il  nous  avoient 
éja  dérobez  quelc^ue  partie, 
ous  fîmes  du  feu  pour  faire 
Güillir  noftre  Chaudière  , 
ous  leurs  donnâmes  deux 
ros  Cocqs  d’Inde  fàuvages 
ue  nous  avions  tuez  .•  ces- 
arbares  ayant  fait  leurafTera- 
ice  pour  délibérer  de  ce 
u’ils  feroient  de  nous  , les 
eux  premiers  Chefs  de  party 
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s’approchans  ,nous  firent  con- 
noiftre  par  figne , que  les  guer- 
riers nous  vouloient  cafTer  la 
telle  , ce  qui  m’obligea  avec 
l’un  de  nos  hommes , pendant 
que  l’autre  demeuroic  auprès 
de  noftre  équipage  , de  join- 
dre leurs  Chefs  de  guerre , & 
de  jetter  au  milieu  d’eux  fix 
Haches  , quinze  Couteaux 
& fix  bralTes  de  noftre  Tabac 
noir  , & en  bailTant  la  telle , 
je  leur  fis  connoillre  avec  une 
Hache  qu’ils  pouvoient  nous  h 
cafter  s’ils  le  jugeoient  à pro. 
pos  J ce  prefent  appaifa  plu- 
fieurs  particuliers  d’entre  eux 
qui  nous  donnèrent  à mange 
du  Callor  , nous  mettans  le 
trois  premiers  morceaux  à 1; 
bouche  , félon  la  coutume  dt 
païs,&  fou  flans  la  vumdeqj 
elloit  trop  chaude,  avant  qui 
poler  leur  .plat  d’écorce  de 
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irant  nous  , pour  nous  laiffer 
nanger  à difcretion  -,,nous  paC 
^âmes  la  nuit  avec  inquiétu- 
de, parce  qu’ils  nous  avoient 
rendus  noftre  Calumet  de  paix 
le  foir  avant  le  coucher  j nos 
deux  Canoteurs  eftoient  nean- 
moins dans  le  deflein  de  bien 
pendre  leur  vie  , & de  fe  def- 
Fendre  en  cas  d’attaque  , ils- 
îvoient  leurs  armes  & leurs 
épées  en  eüat  5 pour  moy  j’ef- 
Eois  d’avis  de  me  laifler  tuer 
Fans  aucune  refiflance  , puif- 
E]ue  je  leur  allois  annoncer  un 
Dieu  qui  a eftc  accufé  fauffe- 
ment , condamné  injuftemenr ,, 
Il  crucifié  cruellement  , fans 
qu’il  ait  jamais  témoigné  la 
moindre  répugnance  à ceux 
qui  le  faifoient  mourir  ,1  nous 
peinâmes  l’un  apres  l’autre 
dans  l’incertitude, afin  de  n’ê- 
tre  pas  furpris  en  dormant- 
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Le  matin  douzième  Avril 
un  de  letrrs  Capitaines  nommé 
Narrhetoba  , ayant  le  vUage 
& le  corps  nud  ^ remplis  de 
peinture,  me  demanda  noftre 
Calumet  de  p^x  , il  le  rem- 
plit du  Tabac  de  fon  pais,  fit 
fumer  premièrement  tous  ceux 
de  fa  bande  , èc  puis  tous 
les  autres  qui  confpiroient 
noftre  ruine  , il  nous  fit  con- 
noiftre  qu’il  falloir  que  nous 
allaflîons  avec  eux  à leur  pais, 
6c  ils  y retournèrent  tous  a. 
vec  nous  j ainfî  4eur  ayant 
fait  rompre  leur  voyage  , je 
n’eftois  pas  fâché  dans  cette 
conjedure  de  continuer  nos 
Decouvertes  avec  ces  Peu- 
ples. 

Mais  la  plus  grande  de  mes 
inquiétudes , eftoic  que  j’avois 
peine  à dire  mon  Office  de- 
vant ces  Barbares  , lefquels 
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me  voyant  remuer  les  levres  ,, 
plufieurs  d’entr'eux  me  di- 
'bient  d’un  ton  fier  Ouackan- 
:hé , & comme  nous  ne  fça- 
/ions  pas  un  mot  de  leur 
angue  , nous  croyons  qu’ils 
è mettaient  en  colere , Mi- 
chel Ako  me  dit  , eftant  tout 
lécontenancé , que  fi  je  eon- 
inuois  à dire  le  Bréviaire  ,o» 
lous  tueroic  tous  trois,  le  Pi. 
:ard  me  pria  à tout  le  moins 
le  prier  Dieu  en  cachette,, 
lour  ne  pas  les  irriter  davan- 
âge  , je  fuivy  l’avis  du  der- 
lier , mais  plus  je  me  cachois , 
'lus  j’avois  de  Sauvages  à ma 
aite  : car  quand  j’entrois  dans* 
e bois , ils  croyoient  que  j’al- 
ais  cacher  fous  terre  quelques 
aarchandifes , ainfi  je  ne  îça- 
ois  de  quel  collé  me  ranger 
our  prier  Dieu , car  ils  ne  me 
luittoient  pas  de  veuë , ce  qui 
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m'obligea  de  demander  par- 
don à nos  deux  Canoteurs  , 
leur  difanc  que  je  ne  devois 
pas  me  difpenfer  de  dire  mon 
Office  , que  s’ils  nous  maffa- 
eroient  pour  ce  fujet  ^ je  fe- 
rois  la  caufe  innocente  de 
leur  mort  auiS  bien  que  de  la 
mienne; par  le  mot  de  Oaac- 
Kanché  , ces  Barbares  vou- 
loient  dire  que  ce  Livre  dont 
je  faifois  leàure  , effoit  un 
efprit  y mais  à leur  gefte  ils 
ne  lailToient  pas  d’en  avoir 
une  efpece  d’àverfîon  , & 
pour  les  y accoutumer  , je 
ehantay  en  Canot  les  Lita- 
nies de  la  Vierge  à Livre  ou- 
vert , ils  crurenr  que  le  Bré- 
viaire eftoit  un  efprit  qui  m’a- 
prenoit  à chanter  pour  les 
divertir  , car  ces  Peuples  ay- 
ment  naturellement  à chan- 
ter. 
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Les  infulres  que  ces  Sauva- 
;es  nous  firent  pendant  noftre 
oute  font  incroyables  , car 
'oyans  que  noftre  Canot  é- 
oit  beaucoup  plus  grand  &C 
)!us  chargé  que  les  leurs  , 
car  ils  n’ont  qu’un  Carquois, 
■emply  de  fléchés  , un  Arc  SC 
me  méchante  peau  paftee  qui 
eiir  fervoit  à deux  de  couver- 
ure  pendant  les  nuits  ^ qui  é- 
oient  encore  afles  froides  en 
:ette  failbn  en  approchant 
oûjours  du  Nord  ) 6c  que 
lous  ne  pouvions  aller  plus 
ûfte  qu’eux  ,ilsy  faifoienten- 
:rer  des  guerriers  pour  nous 
lider  à ramer  , afin  de  nous 
îbliger  à les  fuivre  j,  ces  Sau- 
i?ages  font  quelquesfois  par 
;au  trente  à quarante  lieues  ^ 
ors  qu’ils  font  preffez  en 
ruerre  , où  qu’ils  ont  envie 
rattraper  quelques  ennemis  ^ 
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ceux  qui  nous  av oient  pris 
eftoient  de  divers  Villages i 
& de  difFerens  fentimens  ; 


rjofire  éMrd  , nous  nous  ca' 


bannions  tous  les  foirs  auprès 
du  jeûne  Capitaine  qui  a voit 
demandé  noflre  Calumet  de 
paix  , & nous  nous  mîmes 
ious  fa  proteétion  5 mais  l’en, 
vie  fe  mit  tellement  parmy 
ces  Barbares , que  le  Chef  du 
party  nommé  Avjuipaguetin 
qui  avoir  eu  un  de  Tes  fils  tué 
par  les  M tamis , voyant  qu’il 
ne  pouvoir  fe  vanger  fur  cette 
Nation  qu’il  cherchoit , tour- 
na toute  fa  rage  contre  nous , 
il  pleuroit  prelque  toutes  les 
nuits  entières  celuy  qu’il  avoir 
perdu  en  guerre  , pour  obli- 
ger ceux  qui  eftoient  venus 
avec  luy  de  le  vanger  , de  nous 
tuer  , &L  de  fe  faifir  de  tout 
noftre  équipage  , afin  de  pou- 
voir 
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voir  pourfuivre  tes  ennemis  , 
mais  ceux  qui  aimoient  les 
marchandifes  de  l’Europe  é- 
roient  bien  aifes  de  nous  con- 
ferver  , afin  d’attirer  d’autres 
François  chez  eux , pour  avoir 
du  Fer  qui  leur  eft  extrême- 
ment pretieux  , ôc  dont  iis  ne 
connurent  la  grande  utilité , 
que  lors  qu’ils  virent  que  l’un 
de  nos  Canoteurs  François 
tuoit  trois  6c  quatre  Outtar- 
des  ou  Cocqs  d’Indes  d’un 
feul  coup  de  fulil  , au  lieu 
qu’ils  n’en  pouvoient  à peine 
tuer  qu’une  d’un  coup  de  flè- 
che , pour  cet  efFet  , nous 
avons  conçu  depuis  , que  les 
mots  de  Manza  OaacKange 
fignifient  du  Fer  qui  a de  l’ef- 
prit -,  c’eft  ainfi  que  ces  Na- 
tions appelloient  un  Fulil  qui 
brize  les  os  d’un  hommç  , au 
lieu  que  leurs  fléchés  ne  font 
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que  glïfler  au  travers  de  la 
chair  qu’elles  percent,  brifans 
raremervt  les  os  de  ceux  qu’ils 
bleflent , & dont  ils  peuvent 
plus  facilement  guérir  les  bief 
fures , que  celles  que  font  nos 
Fufils  de  l’Europe  qui  ellro. 
pient  fouvent  ceux  qui  en  font 
blelïez. 

Nous  avions  quelque  def- 
fein  de  nous  rendre  jufques  i 
Femboucheure  du  Fleuve  Col 
bert  , qui  probablement  ft 
décharge  plûtoft  dans  le  feic 
de  Mexique , que  dans  la  Mer 
vermeille  mais  ces  Nation: 
qui  fe  faifirent  de  nous  , nt 
nous  donnèrent  pas  le  temp: 
de  naviger  haut  & bas  de  cé 
Fleuve. 

Nous  avions  fait  enviroti 
deux  cens  lieues  par  eau , de- 
puis . noftre  départ  des  Illi- 
nois , & nous  navigâmes  avct 
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:es  Sauvages  qui  nous  prirent 
jendant  dix-neuf  jours  , tan- 
oft  au  Nord  , tantofl  au 
Mord’Oüeft  , félon  les  runs 
je  vent  que  le  Fleuve  faifoit, 
Sc  félon  l’eftime  que  nous  en 
ivons  faite  .j  depuis  ce  temps- 
à nous  fimes  environ  deux 
:ens  cinquante  lieues  de  che- 
nin  fur  le  Fleuve  Colbert , 
nefme  davantage  : car  ces 
îauvages  nagent  d’une  grande 
brce  en  Canot  , depuis  le 
jrand  matin  jufques  au  foir  , 
l peine  s’arrefterent  ils  pour 
nanger  pendant  le  jour  , pour 
lous  obliger  à les  fuivre  , ils 
ionnoient  quatre  à cinqhom- 
nés  tous  les  jours  pour  aug- 
nenter  les  nages  de  noftre  pe- 
ic  baftiment  , qui  eltoit  plus 
ourd  que  les  leurs , quelque- 
bis  nous  cabannions  quand  il 
deuvoit , ôc  quand  il  ne  fai- 

T ij 
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foie  pas  mauvais  temps  no» 
couchions  fur  la  terre  fa» 
aucun  abry  , nous  avions  to» 
le  temps  de  contempler  le 
AftreSjôc  la  Lune  quand  elh 
nous  éclairoit  3 nonobfta» 
les  fatigues  du  jour  , les  plu: 
jeûnes  guerriers  de  ces  Sauva, 
ges , danfoient  le  Calumet  ; 
quatre  on  cinq  de  leurs  Chef 
jufques  à minuit  , & le  Capi. 
taine  chez  qui  ils  alloient  en 
voyoit  en  ceremonie  à ceus 
qui  chantoient  un  guerrier  d( 
fa  famille  pour  les  faire  fu. 
mer  alternativement  dans  fot 
Calumet  de  guerre  , qu 
eft  diftingué  de  celuy  de  1; 
paix  par  des  plumes  diffe. 
rentes  , la  fin  de  cette  efpea 
de  fabât,fe  terminoit  tous  lei 
jours  par  les  deux  plus  jeûne: 
de  ceux  qui  avoient  eû  de; 
parens  tuez  à la  guerre  , ils 
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rfnoient  plufieurs  flèches 
uMs prefentoient  parla  poin- 
“ toutes  croifées  aux  ChefS' 
n pleurans  amerement  , ils 
îs  leur  donnoient  à baifety 
lonobftant  la  force  de  leur 
ris  , les  fatigues  du  jour  , & 
es  veilles  de  la  nuit , lesViel- 
ards  s’éveillant  prefque  tous 
, la  pointe  du  jour  , crainte 
le  furprife  de  leurs  ennemis 
les  que  l’aurore  paroifloit  , 
’un  d’eux  faifoit  le  cris , 8c  en 
m inflant  tous  les  Guerriers 
:ntroknc  dans  leurs  Canots 
d’écorce  , les  uns  paflant  au 
cour  des  Ifles  du  Fleuve  pour 
tuer  quelques  belles , pendant 
que  les  plus  allertes  alloient 
par  terre  pour  découvrir  où 
paroiftroit  la  fumée  du  feu 
de  leurs  ennemis  5 ils  avoient 
coullume  de  le  porter  tou- 
jours fur  la  pointe  d’une  Irte 
T ii) 
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pour  leur  leureté  , car  leurj 
ennemis  n’ont  <jue  des  Piro. 
gués  ou  Canots  de  bois , où 
ils  ne  fçauroient  voguer  avec 
tant  de  vitelTe  cjue  ceux  cy  ^ 
à caufe  de  la  pefanceur  de 
leur  Baitimenr , n’y  ayant  que 
les  Nations  du  Nord  oui  ayent 
du  Boüiileau  pour  faire  des 
Canots  d’écorce.  Les  Peuples 
du  Sud  qui  n’bnt  point  d’ar. 
bre  de  cette  efpece  , font  pri- 
vez de  cette  grande  commo- 
dité , ce  qui  fait  que  l’écorce 
de  Boüiileau  donne  une  faci- 
lité admirable  aux  Sauvages 
du  Nord  pour  aller  de  Lac 
en  Lac , & par  toutes  les  Ri- 
vières attaquer  leurs  ennemis, 
& dés  qu’ils  fe  voient  décou- 
verts qu’ils  ont  le  temps  de 
r’entrer  dans  leurs  Canots,  ils 
font  en  alîeurance  : car  ceux 
qui  les  pourfuivent  par  terre  ou. 
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d'ans  des  Pirogues  , ne  fçau- 
roient  les  attaquer^ny  les  pour- 
fliivre  avec  affés  de  diligence. 

Pendant  l’un  des  dix  - neu- 
yiéme  jours  d*e  nôtre  navi- 
gation très- pénible  , le  Chef 
de  party  nommé  Aquipague- 
cin , s’avife,  de  faire  halte  fur 
le  midy  dans  une  grande  prai- 
rie , ayant  tué  un  Ours  fort 
gras , il  en  fit  feftin  aux  princi- 
paux , & après  le.repas  tous  les 
Guerriers  marquez  au  vifage , 
& fur  tout  le  corps  de  diver- 
lês  peintures  , un  chacun  é- 
tânt  diftingué  par  la  figure 
d’animaux  difPerens , félon  Ibn 
genie  ôc  fon  inclination  par- 
ticulière , les  uns  ayant  les 
cheveux  cours  ôc  remplis 
d’huile  d’Ours  ^ avec  des  plu- 
mes blanches  & rouges  , les 
autres  parfemoient  leurs  telles 
du  duvet  des  oyfeaux  qui  s’at- 
T iiij 
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tachoit  à l’huile  , danfoient 
tous  les  poings  fur  les  coïtez, 
& frapoienc  de  la  plante  des 
pieds  contre  terre , d’une  for. 
ce  fi  grande  que  leurs  velliges 
y paroifibient  j pendant  que 
l’an  des  fils  du  maillre  de  la 
ceremonie  donnoit  à fumer  à 
tous  en  particulier  dans  le 
Calumet  de  guerre , il  pleu- 
roit  amerement  5 Le  Pere  d’une 
voix  lamentable,  & entre  cou- 
pée  de  foûpirs  6c  de  fanglots, 
& tout  le  corps  arrole  de 
larmes, tantofi:  s’adrefloit  aux 
Guerriers  , tantoft  venoit  à 
moy  me  mettant  les  mains  fur 
la  telle,  6c  en  faifant  de  mê- 
me à nos  deux  François  , 
quelquefois  il  jettoit  les  yeux 
au  Ciel , proferoit  fouvent  ce 
mot  de  Louis  qui  veut  dire 
le  Soleil , en  fe  plaignant  à ce 
grand  Allre  de  la  mort  de 
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x)n  fils  i autant  que  nous  pou- 
vions conjedurer  nous  cro- 
(ons  que  cette  ceremonie  ne 
lendoïc  qu’à  noftre  perte  en 
;fFet  , la  fuite  du  temps  nous 
I fait  connoiftre  que  ce  Bar- 
bare en  avoit  voulu  fouvent 
ï noftre  vie , mais  voyant  l’op- 
pofition  qu’il  y avoit  du  coftd 
des  autres  Chefs  qui  l’en  ont 
Empêché  i il  nous  fit  rembar- 
quer , 6c  il  fe  fervoit  d’autres 
byais  pour  avoir  les  mar- 
chandifes  de  nos  Canoteurs 
petit  à petit, n’ofant  les  pren- 
dre hautement , comme  il  le 
pouvoir , crainte  d’être  blâmé 
par  ceux  de  fa  nation  de  lâ- 
cheté , que  les  plus  braves  ont 
en  horreur. 

Ce  rufé  Sauvage  avoir  les 
os  de  quelque  confiderable 
parent  deftunt  , qu’il  confer- 
voit  avec  un  grand  foing  dans 
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des  peaux  paflees  & parées 
de  plufieurs  rangs  de  Porc- 
épi  rouge  & noire  3 il  affem. 
bloit  de  temps  en  temps  Ton 
monde  pour  luy  donner  à fu- 
mer , & il  nous  fit  venir  plu. 
fieurs  journées  l’un  apres  i’au. 
tre  pour  nous  obliger  de  cou- 
vrir  de  quelques  marchandifes 
lés  os  du  deffunt  , & de  luy 
effuyer  par  un  prefent  les  lar- 
mes qu’ü  avoir  répandu  pour 
luy  & pour  fbn  fils  tué  par 
les  Miamis  5 pour  appaifcr  cer 
homme  captieux  ,nousjettâ- 
mes  fur  les  olFémens  du  mort 
plufieurs  bralFés  de  Tabac 
François  , des  Haches  , des 
Coufteaux,&;  de  la  Raffade,, 
& quelques  BrafiTelers  de 
Pourcelaine  noire  & blan. 
ehe  3 voila  comme  ce  Bar- 
bare nous  épuifoit  par  des 
motifs  qu’on  ne  pouvoir  pas 
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luy  reprocher  , faifant  con- 
loiftre  que  ce  qu’il  nous  de- 
nandoic , n’èftoit  que  pour  le 
nort  pour  donner  aux 
Guerriers  ( en  efFec  il  leur 
diftribuoic  tout  ce  que  nous 
lüy  donnions  ) 6c  par  ces  fein- 
ces  il  nous  faifoic  concevoir 
que  iuy  eftanc  Capitaine  , il 
ne  prenoit  rien  pourluy  , que' 
ce  que  nous  !uy  donnions  de 
bon  gré  ,,  nous  couchâmes  è; 
la  pointe  du  Lac  des  Fleurs  ,, 
que  nous  avons  ainlî  nommé  ^ 
à câufe  des  larmes  8c  des  plèurs 
que  ce  Chef  y verfa  toute  la 
nuit , ou  quand  il  étoit  kné* 
de  gémir  , il  faifoit  pleurer 
un  de  Tes  fils  , pour  émouvoir 
les  Guerriers  à compaffion  , 6c 
pour  les  obliger  de  nous  tuer,. 
ëc  de  pourfuivre  leurs  ennemis 
afin  de  vanger  la  mort  de  Ton 


fils. 
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Ces  Sauvages  envoyoient 
quelcjuesfois  leurs  meilleurs 
Coureurs  par  terre  qui  chaf- 
foienc  des  bandes  de  Bœufs 
fauvages  fur  le  bord  de  l’eau , 
CCS  animaux  traverfant  le  Fleu- 
ve , ils  en  tuoiet>t  quelques- 
fois  jufques  à quarante  ou  cin- 
quante pour  en  retirer  feule- 
ment  la  langue  & les  mor- 
ceaux les  plus  délicats  lailîant 
k refte  dont  Us  ne  vouloienc 
pas  fe  charger  , afin  de  fure 
plus  grande  diligence.  Il  efl 
vray  que  nous  mangionsquel- 
quesfois  de  bons  morceaux , 
mais  là  ns  pain , fans  vin  , fans 
fe! , Sclans  aucune  épiceries,  ny 
alTaifonnement,  pendant  trois 
années  de  noftre  voyage  nous 
avons  fubllfté  de  mefme  , 
ayant  abondance  en  de  cer- 
tain temps  , & en  d’autres 
eliant  réduits  à ne  pas  manger 
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pendant  vingt- quatre  heures 
Sc  fouvent  davantage , parce 
que  dans  ces  petits  Canots 
d’ccorce  on  ne  fqauroit  fe 
charger  beaucoup  , Sc  quel- 
que précaution  qu’on  y puifle 
apporter , la  plufpart  du  temps 
l’on  fe.  voit  dénuez  de  toutes 
les  chofes  necelTaires  à la  vie  j 
Il  un  Religieux  de  l’Europe 
effuyon  autant  de  fatigues  Sc 
de  travaux,  & faifoit  des  abf-' 
tinences  femblables  à celles 
que  nous  elHons  fouvent  obli- 
gez de  faire  dans  l’Amerique  , 
l’on  ne  demanderoit  point 
d’autre  preuve  de  fa  Canoni. 
zation  j il  ell  vray  que  nous 
■ne  méritions  pas  toujours  dans 
de  femblables  conjonétures , 
Sc  que  fi  nous  fouffrions , c’eft 
que  nous  ne  pouvions  nous  en 
difpenler. 

Pendant  la  nuit , il  y avoit 
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des  Vieillards  qui  venoietit 
•pleurer  à chaudes  larmes  , 
nous  frottant  Couvant  les  bras ^ 
^ tout  le  corps  avec  leurs 
mains  qifils  nous  mettoiem 
fur  la  telle  : mais  outre  que 
ces  pleurs  m’empefehoient  de 
dormir  , je  ne  fçavois  lou- 
vent  que  penfer , ou  li  ces  Bar- 
bares  genvilïbient  à caufe  que 
quelques-uns  de  leurs  gue- 
riers  nous  vouloient  tuer , où 
•s’ils  pleuroient  par  pure  coin, 
palfion  qu’ils  avoient  du  mau- 
vais traitement  que  l’on  nous 
faifoir. 

Dans  une  autre  rencontre 
Aquipaguetin  r’entra  dans  fes 
fâcheufes  humeurs  , il  avoic 
tellement  ménagé  la  plis 
•grand-part  des  guerriers, qu’un 
jour  ne  pouvant  plus  nous 
camper  auprès  de  Narherob  t 
qui  nous  protegeoic,nous  fu- 
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les  obligez  de  nous  porter 
DUC  au  bout  du  campement, 
es  Barbares  nous  faifant  par- 
DÎftre  qu’abfoluraent  ce  Chef 
ous  vouloit  calTer  la  telle  , 
ous  tirâmes  encore  pour 
et  elFet  d’une  caille  vingt 
'oufteaux  6c  du  Tabac  que 
ous  jettâmes  , tout  en  colere  , 
U milieu  des  mécontens  j ce 
ulheureux  regardant  tous 
\s  Soldats  les  uns  après  les 
utres  , hefîtoit  en  leur  de- 
landant  avis  , s’il  dévoie  re- 
ufer  ou  prendre  nollre  pre- 
mt,6ccomme  nous  baillions  la 
elle  luy  mettant  en  main  une 
ache  pour  nous  tuer , le  jeune 
^^apiraine  qui  elloit , ou  fei- 
;noit  d*êcre  nôtre  protedeur, 
lous  prit  par  les  bras,  6c  tout 
n furie  ^nous  mena  à fa  Ca- 
>anne  5 l’un  de  fes  freres  pre- 
iant  des  fléchés  , il  les  calTa 
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toutes  en  noftre  prefence 
nous  fjifànt  paroiftre  par  cer 
te  adion  qu’il  empécheroii 
qu’on  4ie  nous  tuât. 

Le  lendemain , ils  nous  laif. 
ierent  feuls  dans  noftre  Ca- 
tiot  , fans  y mettre  des  Sau. 
vages  pour  nous  aider  , com- 
me ils  avoient  de’  coutume, 
ils  demeurèrent  tous  derriert 
nous  5 après  quatre  ou  cinq 
lieuës  de  navigation , un  autre 
Capitaine  vint  à nous , il  nous 
fit  débarquer  , 6c  arrachant 
trois  petits  monceaux  d’her- 
bes  , pour  nous  faire  afleoii 
deflus , il  prit  un  bout  de  bois 
de  cedre  rempiy  de  plufieurs 
petits  creux  ronds , dans  Tun 
defquels  il  pofoit  une  baguette 
qu’il  frottoir  entre  les  deux 
paumes  des  mains , faifant  du 
feu  de  la  forte  pour  allumer 
le  Tabac  de  fon  grand  Calu- 
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«et  5 & apres  qu’il  euft  pleu- 
é quelque  temps  , & qu’il 
)Gus  euft  mis  les  mains  fur  la 
efte  , il  me  donna  à fumer 
lans  un  Calumet  de  paix , & il 
lous  montra  que  nous  ferions- 
lans  fix  journées  en  fon  pars. 

Eftant  arrivez  le  dix-neu- 
iéme  jour  de  navigation  à 
inq  iieuës  en  deçà  du  Sault 
le  Saint  Antoine*  de  Pade  ,, 
es  Barbares  nous  firent  mét- 
ré à terre  dans  une  Anlè  , 6c 
Is  s’aflcmblerent  pour  deli- 
>erer  de  nous  ,ils  nous  diftri- 
»uerent  feparement  , 6c  nous- 
lonnerent  à trois  Chefs  de 
amilles  y à la  place  de  trois 
le  leurs  enfans  qui  avoiene 
:fté  tuez  en  guerre  , ilsfe  fai_ 
irent  d’abord  de  tout  noftre 
guipage  , briferent  noftre 
Danot  en  pièces  , crainte  que 
lous  ne  retourna  fil  on  s che^: 


Y: 
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leurs  ennemis  , ils  cachèrent 
tous  les  leurs  dans  des  Âulna. 
ges , pour  s’en  fervir  en  allant 
à la  chaflc  j & quoy  que  nous 
puffions  nous  rendre  commo- 
dement  dans  leurs  païs  par 
eau  , ils  nous  firent  faire  foi- 
xante  lieues  par  terre  nous 
obligeant  de  marcher  depuis 
la  pointe  du  jour  jufqu’àdcux 
heures  de  nuit , de  palier  plu. 
heurs  Riivieres  à la  nage  , pen. 
dant  que  ces  Sauvages  , qu 
font  fouvent  d’une  hauteui 
extraordinaire , portoient  nô^ 
tre  habit  fur  la  telle  , ôc  no; 
deux  Canoteurs  plus  petit; 
que  moy  fur  ies  épaules, parc< 
qu’ils  ne  pouvoient  nagei 
comme  moy  , 6c  fortant  d( 
l’eau , qui  elloit  Couvent  rem 
plie  de  glaces  fines  , à peint 
pouvois  je  me  foûtenir  , nou; 
avions  les  jambes  toutes  fan- 
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liantes  des  glaces  que  nous 
ompions  à mefure  que  nous 
ivancions , dans  les  Lacs  que 
lous  pa fiions  à gay  , & com- 
ne  nous  ne  mangions  qu’une 
bis  en  vingt  r quatre  heures- 
[uelques  morceaux  de  viande 
|ue  ces  Barbares  nous  don- 
loient  à regret,  j’eftois  fi  foi- 
ile , que  je  me  fuis  fouvenf 
ouché  en  chemin  dans  le 
efièin  de  me  laifiTer  mourir 
infî  , plûtoft  que  de  fuivre 
es  Sauvages  qui  marchoient  j, 

: continuoient  leur  route 
’une  vitefile  , qui  furpaffe  les 
)rcesdesEuropeans,  & pour 
ous  obliger  de  gagner  pais , 
s mettoient  fouvent  le  feu 
ans  les  herbes  des  prairies  où' 
3US  paflîons  , fi  bien  qu’il 
loit  avancer  ou  brufler  , j’a.i 
3is  pour  lors  un  chapeau  que? 

I refervois  pour  me  garentir/ 
y Ij; 
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des  ardeurs  du  Soleil  en  Efté, 
lequel  je  laiffay  tomber  fou- 
vent  dans  les  flammes  que 
nous  eftions  obligez  d’afFran- 
chir. 

Comme  nous  approchions 
de  leur  Village  , ils  partagè- 
rent entr’eux  toutes  les  mar- 
chandifes  de  nos  deux  Ca- 
noteurs  j peu  s’en  fallui 
qu’ils  ne  s’entretuaflent  poui 
le  rouleau  de  noltre  Tabac 
François  qui  eft  tres-pretieuî 
à ces  peuples  , 6c  plus  confi. 
derable  que  l’or  parmy  le; 
Europeans , les  plus  humain; 
mohftroient  bien  par  ligne; 
qu’ils  donneroient  beaucouj 
de  Caftors  pour  ce  qu’ils  pre 
noient  ^ 6c  la  raifon  de  cette 
violence,  elV  que  cette  bandi 
elloit  compofée  de  deux  peu 
pies  diffèrens , dont  les  plu 
éloignez  craignans  que  les  au 
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très  ne  retinffenc  toutes  les 
fnarchandifes  dans  les  pre- 
miers Villages  où  ils  dévoient 
paffèr  , voulurent  par  avance 
en  prendre  leur  part  : en  efFet 
quelque  temps  après  ils  offri- 
rent des  pelceries  pour  une 
partie  du  payement , mais  nos 
Canoteurs  né  voulurent  pas 
les  recevoir  , jufqu’à  ce  qu'on- 
leur  donna  la  valeur  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  pris , & dans 
la  fuite  du  temps  , je  ne  dou- 
te pas  qu’ils  ne  donnent  une 
entière  fatisfaffion  aux  Fran- 
çois qu’ils  tâcheront  d’attirer 
chez  eux  pour  entretenir  le 
commerce. 

Ces  Barbares  prirent  auffi 
noftre  Chafuhe  de  brocar 
& tous  les  ornemens  de  noftre 
Chapelle  portative  ,,  excepté 
le  Calice  qu’ils  n’oferent  rou- 


cker , parce  que  voyant  cet 
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argent  doré  qui  reluifoic  , ils 
fermoient  les  yeux , difant  que 
e’eftoic  un  efpric  qui  les  feroit 
mourir  , ils  briferent  encore 
une  caiTette  qui  fermoit  à 
clef , après  m’avoir  fait  con- 
noiftre  que  fi  je  n’en  rompois 
ià  ferrure  , ils  le  feroient  eux- 
mefmes  avec  des  roches  poin- 
tues, le  fujet  de  cette  violen. 
ce  venoic  de  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  ouvrir  cette  calTette 
pour  vifiter  dans  la  route  de 
temps  en  temps  , ce  qui  eftoit 
dedans  n’ayant  aucune  con- 
noiflànce  de  clefs  ny  de  lerru- 
3 d’ailleurs  ils  ne  vouloient 
pasfe  charger  de  la  caflette,, 
mais  feulement  des  hardes  qui 
eftoient  dedans  , & qu'ils 
croyoient  en  plus  grand  nom- 
bre , mais  ils  n’ÿ  trouvèrent 
que  des  livres  &;  des  papiers. 
Après  cinq  journées  demar- 
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che  par  terre , ayant  fouffert 
la  faim , la  foif  ôe  les  outrages 
èc  marchant  les  journées  en- 
tières fans  nous  repofer  , Ô£- 
palTé  les  Lacs  6c  les  Rivières 
à gay,.nous  apperçûmes  une 
quantité  de  femmes  6C  d’en- 
fans  qui  venoient  au  devant 
de  noftre  petite  armée  , tous 
les  Anciens  de  cette  Nation» 
s’àflTemblerent  à-  noftre  fujet , 
& comme  nous  voyons  des 
Cabannes  ,,  aux  piliers  def- 
quelles  il  y avoir  des  torches^ 
de  paille  où  ces  Barbares  ont 
couftume  d’attacher  & de 
brufler  ceux  qu’ils  mènent 
chez  eux  Efclaves  , & voyant 
qu’ils  faifoicnt  chanter  le  Pi- 
card du  Gay  qui  tenoit  6c  fè- 
coüoit  une  gourde  remplie  de 
petits  cailloux  ronds  , 6c  vo- 
yaut  Tes  cheveux  6c  fon  vifage 
remplis  de  peintures  difFeren-- 
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tes  , êc  que  ces  Barbares  s- 
voient  attaché  à fa  tefte  une 
toufFe  de  plumes  blanches, 
nous  crûmes  avecraifon  qu’il< 
vouloient  nous  faire  mourir , 
à caufe  qu’ils  firent  plufieurs 
ceremonies  qu’ils  ont  couftu. 
me  de  pratiquer  , quand  ils 
veulent  brufler  leurs  ennemis, 
Le  mal  d’ailleurs  eftoit  que  p.'s 
un  de  nous  trois  ne  pouvoir 
fe  faire  entendre  de  ces  Sau. 
vages  , neanmoins  après  plu- 
fieurs  vœux  que  tous  Chrê'- 
tiens  doivent  faire  en  de  fem- 
blables  corjeélures  : L’un  des 
principaux  Capitaines  des  If. 
faii  nous  donna  à fumer  dans 
fon  Calumet  de  paix  , & il 
receut  celuy  que  nous  avions 
apporté  , il  nous  fit  manger 
de  la  folle  avoine  qu’il  nous 
prefenta  dans  de  grands  plats 
d’ccorce,  que  les  femmes  Sau- 
vages 
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vagesavoicnc  allaifonnceavec 
des  Bluez  qui  font  des  gren- 
ues noires  qu’elles  font  lecher 
au  Soleil  pendant  l’Efté , & 
auffi  bonne  que  des  Raifins 
de  Corinthe  j à rilTuë  de  ce 
feftin  qui  eftoit  le  meilleur 
que  nous  euflîons  faits  depuis 
fept  ou  huit  jours  , les  Chefs 
de  familles  qui  nous  avoient 
idoptéà  la  placede  leurs  en- 
iàns  tuez  en  guerre  , nous 
x)nduifîrent  Séparément  cha- 
dans  4eur  Village  , mar- 
:hans  à travers  des  Marais^ 
lans  l’eau  Jufqu’à  mi  jambes 
me  lieuë  de  chemin , au  bout 
duquel  les  cinq  femmes  de 
>eky  qai  m’appeliok  Mit- 
:hinchi  ,c’eft  à dire  fonfils, 
Jous  receurenc  dans  trois  Ca- 
lots d’écorce  , êc  elles  nous 
nenerent  à une  petite  lieuë  de 
'embarquement  dans  un  Ifle 
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où  eftoienc  leurs  Cabannes. 

A noftre  arrivée  qui  fut  vers 
les  Feftes  de  Palque  de  l’an 
1680.  l’un  de  ces  Barbares 
qui  me  paroilToit  d’un  âge  dé- 
crépit , nous  prefenta  à fumer 
dans  un  grand  Calumet , & 
pleurant  araerement  , il  me 
frottoir  la  telle  ôc  les  bras, 
me  témoignant  de  la  compaf. 
lion  de  me  voir  fi  fatigué  que 
deux  hommes  eftoient  fou- 
vent  obligez  à me  prefter  les 
mains  pour  aider  à me  lever 
de  bout  J il  y avoit  une  peau 
d’Hours  auprès  du  feu , fur  la- 
quelle il  m’oignit  les  cuifles , 
les  jambes  & la  plante  des 
pieds  avec  de  l’huile  de  Chats 
îauvages. 

Le  fils  d’Aquipaguetin  qui 
m’appelloit  Ton  firere  , portoit 
en  parade  noftre  Chafube  de 
brocart  fur  fon  dos  tout  nud, 
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■dans  laquelle  il  avoit  enve- 
loppé les  os  d’un  mort  , pour 
lequel  ces  peuples  avoient 
grande  vénération , la  ceintu- 
re du  Preftre  compofée  de 
laine  rouge&  blanche  , avec 
deux  houppes  au  haut  luy  fer- 
voie  de  bretelles,  portant  en 
triomphe  , ce  qu'il  appelloic 
Pere  Loüis  Chinnen,  qui  fig- 
nifie, comme  le  i’ay  appris  de- 
puis , la  Robe  de  celuy  qui  fe 
nommoit  le  Soleil  , ôc  apres 
que  ces  Sauvages  eurent  fait 
tervir  cette  Cfaafube  d’orne- 
ment à couvrir  les  os  de  leurs 
morts,  dans  leurs  plus  grandes 
Ceremonies , ils  en  firent  pre- 
fent  à des  Peuples  de  leurs 
Alliez , feituez  i lOüefl:  à en- 
viron cinq  cens  lieues  de  leur 
Païs,  qui  éftoient  venus  chez 
eux  en  AmbaflTade,  & qui  a* 
voient  danfé  le  Calumet. 
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Le  lendemain  d«  noftre  ar- 
rivée , Aquipaguetin  qui  eftoit 
chef  d’une  grande  famille , me 
couvrit  d’une  Robe  garnie  de 
Porc-épi,&  faire  de  dix  gran- 
des peaux  de  Caftor  qui 
toient  paflees  j Ce  Barbare  me 
montra  cinq  à fix  de  fês  fem- 
mes,leurdifant,àce  quej’ay 
appris  enfuite  , qu’elles  de. 
voient  me  reconnoiftre  pour 
un  de  leur  fils  , il  poia  devant 
moy  un  plat  d'écorce  remply 
de  poifions,  donnant  ordre  i 
tous  ceux4e  rafiTemblée  qu’un 
chacun  d’eux  m’appellât  du 
nom  què  je  devois  tenir  dans 
le  rang  de  noftre  nouvelle 
parentée  , & voyant  que  je  ne 
pouvois  me  lever  de  terre , 
que  par  le  moyen  de  deux 
perfonnes  , il  fit  faire  uneétu- 
ve  dans  laquelle  il  r»e  fit  en- 
trer  tout  nud  , avec  quatre 
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Sauvages  qui  lièrent  tous  l’ex- 
tremitc  de  leur  verge  , avec 
des  écorces  de  bois  blanc  a- 
vant  que  de  comnaeneer  à 
(iiet , il  fît  couvrir  cette  étuve 
avec  des  peaux  de  Boeufs 
fàuvages  , ôc  fit  pofer  des 
roches  toutes  rouges  au  mi- 
lieu , il  me  fit  ligne  de  faire 
de  mefme  que  les  autres , mais 
je  naie  concentay  de  cacher 
la  nudité  avec  un  mouchoir, 
& d'abord  que  ces  Barbares 
eurent  refpiré  leur  halaine 
plufienrs  foisavec  alTez  de  vio- 
lence, il  commenta  à chanter 
d’une  voix  tonnante  , les  au- 
tres le  feeonderent , me  met- 
tant tous  les  mains  fur  le  corps, 
en  me  frottanx  , & pleurant 
amerement,  je  coramençois  à 
tomber  en  défaillance  , mais 
je  forty  de  Tétuve , & à peine 
pû-je  prendre  mon  habit  pour 
X iij 
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me  couvrir  j comme  il  m'eut 
ainfi  fait  fiier  trois  fois  la  fe- 
maine  , je  me  (enty  auffi  fort 
(ju’auparavant. 

Parmy  ces  Barbares , je  pafi 
fois  fouvent  de  méchantes 
heures  : car  outre  qu’ils  ne 
me  donnoient  à manger  que 
cinq  ou  fix  fois  la  femaineun 
peu  de  folle  avoine  , & des 
œufs  de  poiflTons  boucannez^ 
qu’ils  faifoient  cuire  avec  de 
l’eau  dans  des  pots  de  terre , 
Aquipaguetin  me  menoit  en. 
core  dans  une  Ifle  voifînne^ 
avec  fes  enfans  & des  femmes 
pour  labourer  la  terre , afin 
d’y  femer  des  grennes  de  Ta- 
bac bc  d’autres  legumes  que 
j’y  avois  porté  , dont  ce  Bar- 
bare faifbit  grand  état.  Quel- 
quesfois  il  alFembloic  les  An- 
ciens du  Village,  en  prelence 
defquels  il  me  demandoic  une 
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Boufolle , que  j’avois  toûpurs 
(dans  la  manche  , voyant  que 
jefaifois  tourner  Taymantavec 
une  clef  , Sc  croyant  avec  rai- 
fon  que  nous  autres  Euro- 
peans  nous  allions  par  toutes 
les  terres  habitables  , guidez 
de  cet  inftrurtient  , ce  Ca- 
pitaine qui  cftoit  fort  élo- 
quent perfuadoit  â tout  fon 
monde , que  nous  eftions  des 
efprits  , & que  nous  eftions 
capables  de  faire  toute  cho- 
ie au  delà  de  leur  portée  j à 
la  fin  de  fon  difcour  qui  eftoit 
fort  animé  , tous  les  viellards 
pleuroienc  fijr  ma  tefte , ad- 
mirant en  moy  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  comprendre  j j’a- 
vois  une  marmite  de  fer  à 
trois  pieds  de  Lion  que  ces 
Barbares  n’bferent  j amais  tou- 
cher de  la  main , qu’elle  ne  fut 
enveloppée  de  quelque  Robe 
X liij 
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les  femmes  la  firent  pendre  à 
One  branche  d’arbre , n’ofant 
pas  encrer  dans  Ja  Cabanne 
ou  cetee  marmite  eftoit,  je  fus 
quelque  temps  fans  me  pou- 
voir  faire  entendre  de  ces 
Peuples , mais  me  lentanc  irri, 
té  par  la  faim  ,je  commençay 
àfaireon  Didionnaire  de  leur 
langue  par  le  moyen  de  leurs 
enfans  , avec  lefquels  je  fami- 
liarifois  pour  apprendre.. 
D’abord  que  je  pu  attraper 
ce  mot  de  Taxetchiabihen , 
qui  fîgnifie  en  cette  langue 
comment  appelle- tu  cela  ?Je 
fils  dans  peu  de  temps  en  étac 
de  railonner  des  chofes  fami- 
lières avec  eux  } il  eft  vray 
qu’au  commencement  pour 
demander  le  mot  de  courir 
dans  leur  langue,  j’eftois  obli- 
gé de  redoubler  mes  pas  d’un 
bouc  de  leur  grande  Cabanne 
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i l’autre  : Les  Chefs  de  ces 
Barbares  voyaus  l’inclination 
que  j’avois  d’apprendre  , me 
faifoient  fouvent  écrire  , me 
nommant  toutes  les  parties 
du  corps  humain  , ô£  comme 
je  ne  voulois  point  mettre  fur 
le  papier  certains  mots  hon- 
teux, donc  ces  Peuples  ne  font 
point  de  fcrupule  , ils  fe  di« 
vcrtiflbient  agréablement  en- 
tr’eux  , ils  m’interogeoient 
fouvent , mais  comme  j’eftois 
obligé  de  regarder  mon  pa- 
pier pour  leur  répondre  , ils 
difoiententr’eux , quand  nous 
mterrogeons  le  Pere  Louis 
[ c’eft  ainfî  qu’ils  na’avoient 
întendu  appeller  par  nos  deux 
François)  il  ne  nous  répond 
pas , mais  d’abord  qu’il  a re- 
gardé ce  qui  eft  blanc  , car 
îs  n’ont  point  de  mot  pour 
aommer  le  papier  ) ü nous  ré- 
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pond,  & il  nous  fait  entendre 
fes  penfées  , il  faut  , difoient- 
ils  , que  cette  ehofe  blanche 
foit  un  efpriî  qui  fait  connoî- 
tre  au  Pere  Loüis  tout  ce  que 
nous  luy  difîons  , Hs  tiroient 
une  confequence  delà  , que 
nos  deux  autres  François  n’a- 
voient  point  tant  d’efprit  que 
moy, parce  qu’ils  ne  pouvoient 
travailler  comme  moy  , fur 
ce  qui  eftoit  blanc  , pour  ce 
fujet  les  Sauvages  croy oient 
que  je  pouvois  tout , quand 
il  tomboit  de  la  pluye  en 
grande  abondance  qui  les  in- 
commodoit  où  empefehoit 
d’aller  à la  chaffe  , ils  me  di- 
foient  de  la  faire  ceffèr , mais 
alors  j’en  fçavois  aflèz  pour 
leur  repondre  en  montrant  au 
doigt  les  nuées , que  celuy  qui 
eftoit  le  grand  Capitaine  du 
Ciel  eftoit  le  maiftre  de  toute 
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hofe,êcquece  qu’ils  me  di 
^ienc  de  faire,  ne  dépendoit 
ras  de  moy. 

Ces  Sanvages  me  ’deman- 
loient  fouvent  combien  ÿ’a- 
ois  d’enfans  & de  femmes , 
C combien  j’avois  d’années  , 
^ueces  Peuples  comptent  par 
es  Hyvers , ces  hommes’  qui 
l’ont  jamais  efté  clairez  des 
umieres  de  la  Foy  , eftoienc 
arpris  de  la  réponfe  que  je 
eur  fai  Ibis  : car  en  leurmon- 
rant  nos  deux  François  que 
’éttois  allé  pour  lors  vifî- 
er  à trois  lieues  de  noftre  Vil- 
ige , je  leur  fis  entendre  qu’un 
tomme  ne  pouvoit  parmy 
lous  avoir  qu’üne  feule  fem- 
ne  jufqu’â  la  mort,  que  pour 
noy  j’avois  promis  au  Maiftre 
le  la  vie  de  vivre  ainfî  qu’ils 
ne  voy oient , ôc  de  venir  de- 
aeurer  avec  eux  pour  leur 
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faire  connoiftre  qu'il  vonloi 
qu’ils  fuffenc  comme  les  Fran 
çois,  que  ce  grand  Maiftre  d' 
la  vie  avoir  fait  tomber  le  fei 
du  Ciel , & détruit  une  natioi 
qui  eftoitadonnéeàdes  crime: 
énormes  , femblables  à ceuj 
qu’ils  commettent  parmy  eux 
mais  ce  peuple  greffier  qui  juf 
ques  à prelent  a été  fans  foy  & 
fans  loy , tournoit  tout  ce  qu( 
je  difoisen  railleries,  commeni 
veus-  tu,  me  dirent-ils , que  ce; 
deux  hommes  qui  font  avc( 
toy  ayent  des  femmes  , les  nô. 
très  ne  fçauroient  demeurei 
avec  eux  , car  ils  ont  du  poil 
par  tout  le  vifage  , & douî 
autres  nous  n’en  avons  ny  là 
ny  autre  part  : en  efFet  ils  n’é- 
toient  jamais  plus  contens  de 
moy  , que  quand  je  m’eftois 
raze , & par  une  complaifan- 
ce  qui  n’eftoic  pas  criminelle, 
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je  me  razois  toutes  les  lèmai, 
nes.  Tous  ceux  de  noftre  nou- 
velle patentée,  voyansqueje 
voulois  les  quitter  firent  un 
imas  de  Robes  de  Caftor  qui 
valloit  plus  de  fix  cent  li- 
vres parmy  les  François,  ils  me 
donnèrent  ces  Pelteries  pour 
n’obliger  à refter  parmy  eux, 
pour  me  faire  connoiftre  aux 
Mations  étrangères  qui  ve- 
îoient  les  vifiter,  & en  refti- 
:ution  de  ce  qu’ils  m’avoienc 
volé , mais  je  refufay  ces  pre- 
êns  , leurdifant  queje  n’eltois 
point  allé  cbez  eux  pour  a- 
nafler  du  Caftor,  mais  feule- 
nciît  pour  leur  faire  connoî- 
:re  les  volontez  du  grand 
^^aiftre  de  la  vie , 6c  pour  vi- 
vre  avec  eux  milèrablement, 
iprés  avoir  quitté  un  païs 
Tcs- abondant  5 il  eft  vray , mé 
firent-ils , que  nous  n’avons 
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poinc  de  châfle  dans  ces  lieus 
^ que  tu  fouiFre , mais  atter 
i’Efté  , nous  irons  tuer  d 
Bœuf  (auvage  dans  le  pa 
chaud  J j’aurois  efté  conter 
s’ils  m’avoient  donné  à mar 
ger  comme  à leurs  enfanî 
mais  ils  mangeoient  en  et 
chette  pendant  la  nuit , & 
mon  infçû  , quoy  que  It 
femmes  ayent  par  tout  plt 
de  tandreffe  , & plus  de  cou 
paffion  que  les  hommes  , I 
peu  qu’elles  avoierit  de  poiflb 
elles  le  donnoient  à leurs  en 
fans  , elles  me  confideroien 
comme  un  efclave  que  leur 
Guerriers  avoient  fait  dans  1 
Païs  de  leurs  ennemis , & elle 
preferoient  avec  raifon  la  vi 
de  leurs  enfans  à la  mienne. 

Il  y avoit  des  viellards  qui  v( 
noient  louvent  pleurer  fur  m 
tête  d’une  voixfoûpiranre^rui 
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difant  mon  petic  fils,  l’autre 
mon  neveu  , j’ay  compaffioa 
de  te  voir  fans  manger  , Sc 
d’apprendre  qu’on  t’a  fi  mal 
traité  dans  ton  voyage  , ce 
font  de  jeunes  guerriers  qui 
n’ont  point  d’efprit,  qui  t’onc 
roulu  tuer,  Sc  qui  ont  pillez 
tout  ce  que  tu  avois  , fi  ta 
voulois  des  Robes  de  bœufs , 
5c  de  Callor  nous  elîuierions 
ces  larmes  , mais  tu  ne  veus 
rien  de  tout  ce  que  nous  t’a- 
irons  prefentez. 

Le  nommé  Ouaficoudé  , 
c’efl:  à dire  le  Pin-percé  le 
plus  confîderable  de  tous  les 
Capitaines  des  Iflati  , eftanc 
Fort  indigné  contre  ceux  qui 
aous  avoient  ainfî  maltraitez, 
dit  en  plein  Confeil  que  ceux 
qui  avoient  voilé  tout  ce  que 
aous  avions , eftoientfembla- 
dle  à des  chiens  affamez  qui 
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.attrapent  furtivement  un  mor 
ceau  de  viande  dans  un  pla 
d'écorce , & puis  prennent  Is 
fuite , & qu'ainfi  ceux  qui  et 
avoient  ufc  de  la  forte  à nô 
tre  égard  meritoient  qu’on  le 
regardât  comme  des  chiens 
puis  qu'ils  afFrontoient  ceu> 
qui  leur  apportoientdu  Fer& 
des  marchandifes  qui  n’a. 
voient  jamais  eftc  â leur  ufa. 
ge  , qu’il  trouveroit  bien  1< 
moyen  de  fe  venger  de  celu) 
qui  nous  avoit  ainfi  infulté, 
c'efl:  ce  que  ce  brave  Chef  fîi 
paroiftre  à toute  fa  nation  , 
comme  nous  voirons  cy- après, 
Comme  j’allois  fouvent  vi. 
fîter  les  Cabannes  de  ces  der- 
nieres  Nations , je  crouvay  un 
enfant  malade  , dont  le  perc 
fe  nommoit  Mamenifi  , ayant 
une  certitude  moralle  de  fa 
mort  5 je  priay  nos  deux  Fran. 

çois 


de  Id  ZiOüiJîane. 
pis  de  m’en  dire  leur  fenti- 
nens , leur  faifant  connoiftre 
joe  je  croyois  eftre  obligé  de 
'aller  baptifer  5 Micbd  Ako. 
je  voulut  pas  m’accompagner, 
1 n’y  eut  qne  le  Picard  du 
jay  qui  me  fuivit  pour  lervir 
le  Parain  ou  pluftot  de  té- 
noin  à ce  Baptefme , je  »om- 
aay  cet  enfant  Antoinette,  à 
aufe  de  Saint  Antoine  de 
>ade , & du  nom  du  Picard , 
[ui  s’appelloit  Antoine  Au- 
;uelle  natif  d’Anaiens,  neveu 
e Monfieur  de  Cauroy  Pro- 
ureur  General  des  Premon- 
rez  tous  deux  à preient  à Pa- 
is , apres  avoir  verfc  de  l’eau 
atureUe  fur  la  tefte  de  cette 
;lle  iàuvage  , & proféré  ces 
►aroles  , Créature  de  Dieu  , 
£ te  baptile  au  nom  du  Pere , 

£ du  Fi!s,ô£  du  Saint  Efprit, 
î pris  la  moitié  d’une  nappe 

y 
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d’Autel , que  j’avois  arrachée 
des  mains  d’un  Sauvage  qui 
me  l’a  voit  volée , je  la  mis  l'ur 
le  corps  de  la  baptifée  , car 
comme  je  ne  pouvois  dire  la 
MelTe  , manquant  de  vin  & 
d’ornemens  Sacerdotaux  , ce 
linge  ne  pouvoir  fervir  à un 
meilleur  ufage  qu’à  la  fepuL 
ture  du  premier  enfant  Chré- 
tien qui  ait  jamais  efté  parmy 
ces  Peuples , je  ne  fçay  fi  la 
douceur  du  linge  avoir  foula- 
ge cette  nouvelle  Baptifée , 
parce  qu’elle  rioit  le  lende- 
main entre  les  bras  de  fa  mere, 
qui  croyoit  que  j’avois  guéri 
fon  enfant , mais  elle  mourut 
quelque  temps  après  , à ma 
grande  confolation. 

Durant  noftre  fejour  chez 
les  Iffàti  ou  Nadoueffiou*', 
nous  vîmes  des  Sauvages  qui 
eiloienc  venu  en  ambafiTadc 
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^environ  500;  lieues  du  cô- 
c de  l’Oüeft,  ils  nous  appri- 
ent  que  les  Alïcnipovalacs 
l’eftoient  pour  lorsqu’à  7,  à 
1.  journées  de  nous  du  cofté 
(u  Nord  Eft  • cous  les  au, 
res  peuples  que  l’on  connoît 
; rOüeft  &au  Nord-Otieft, 
tabicenc  dans  des  Prairies  Sc 
Campagnes  immenfes , où.  il 
a quantité  de  Bœufs  fauva- 
;es  , Si  de  pelleteries  , quel- 
[uefois  ils  font  obligez  de 
aire  du  feu  avec  de  la  fiente 
le  bœuf  y faute  de  bois. 
Trois  mois  apres , toutes  ces 
'J âtions  s’afTem bl erenc: , êc  les 
!^hefs  ayant  réglé  les  lieux 
le  chafie  de  Bœufs  làuvages , 
Is  fe  difperfe  ent  en  plufieurs 
)andes  ,afin  de  ne  point  s’af- 
àmer  les  ans  les  autres.  A qui- 
laguetin  l’un  des  Capitaines, 
jui  m’avoic  adopté  pour  fon 


i6o  Defcfiptim 
fils  , voulue  me  meaer  i 
rOüeft  avec  environ  loo.  fa- 
milles  , je  luy  répondis  que 
j’actendois  des  efprits(  c’eft  le 
nom  qu’ils  donnent  aux  Fran. 
çois  ) à la  Riviere  des  Oüif- 
coufin,  qui  fe  décharge  dans  le 
Fieuve  Colbert, qui  dévoient 
me  venir  joindre  , pour  leur 
apporter  des  Marchandifes  , 
& que  s’il  vouloit  aller  de  ce 
c-oté  là  , je  ferois  toujours 
avec  luy , il  y feroit  venu  fans 
ceux  de  fa  Nation.  Au  com- 
mencement  dejuillet  de  l’an- 
née léSo.  nous  defeendîmes 
en  Canot  vers  le  Sud  avec  le 
'«Grand  Chef  nommé  Oüafî- 
coudé  , c’eft  à dire  le  Pin 
percé  , avec  environ  8o.  Ca- 
bannes  compofées  de  plus  de 
cent  trente  familles  , Sc  d’en- 
viron ijo.  Guerriers  j les  Sau- 
vages eurent  peine  à me  don- 
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ner  une  place  dans  leur  petit 
bâiiroeoc , parce  que  ce  n’c- 
toient  que  de  vieux  Canots. 
Ils  allèrent  à quatre  journées 
plus  bas  prendre  des  écorces 
de  boulleau  pour  en  faire  en 
plus  grand  nombre , ayant  fait 
un  trou  en  terre  pour  mettre 
nôtre  Calice  d’argent  U nos 
papiers  jufqu’au  retour  de  la 
cha0e , ne  relervant  que  nô- 
tre Bréviaire  , pour  n’eftre 
point  â charge,  je  me  mis  fur 
le  bord  d’un  lac  que  forme 
la  Riviere  que  nous  avons 
nommée  du  nom  de  S.  Fran. 
çois  , où  je  tendois  les  bras 
aux  canots  qui  paBbient  fort 
vice  les  uns  après  les  autres  : 
nos  François  en  avoient  auilî 
un  pour  eux , que  les  Sauva- 
ges leur  avoient  donnez  , ils 
ne  voulurent  pas  m’y  laifïer 
entrer  , Michel  Ako  difanc 
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qu’il  fe  contentoit  dem’avôrr' 
mené  alTez  long  temps  ; cette* 
réponfe  me  fut  fort  fenfîble  , 
me  voyant  ainfî  abandonné 
par  des  Chrétiens  , à qui  je 
n’avois  jamais  fait  que  *du 
bien  , comme  ils  l’ônt  fouvent 
reconnu  l’un  ôc  l’autre  : mais 
Dieu  ne  m’ayant  jamais  dé- 
JâilTé  dans  un  fi  pénible  voya- 
ge, il  inlpira  à deux  Sauvages 
de  me  prendre  dans  leur  Ca- 
not fort  petit  , où  je  n’us 
point  d’autre  occupation  que 
de  jetter  continuellement  avec 
un  plat  d’écorce , l’eau  qui  y 
entroit  par  des  petits  trous, 
ce  que  je  ne  pouvois  faire 
fans  eftre  tout  mouillé.  Nous 
pouvions  appellerce  bâtiment 
un  Coffre  à mort,  à caufe  de 
fa  fragilité,  & de  fa  legereté; 
ces  fortes  de  canots  ne  pefent 
d’ordinaire  que  yo*  livres , SC 
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)tï  les  fait  tourner  par  le  moin- 
ke  mouvement  du  corps ,,  à 
noins  que  d’avoir  une  longue 
labitudc  d’une  navigation 
èmblable.  A nôtre  débarque- 
nent  du  foir  , le  Picard  me 
lit  pour  excufe  que  leur  ca- 
jot  eftoit  à demy  pourry,  & 
}ue  fi  nous  euffions  elle  trois 
iedans , nous  aurions  couru 
;rand  rifque  de  demeurer  en 
chemin  j^nonobftant  cette  ex- 
:ufe  , je  leur  dis  qu’eftant 
Chreftiens  , ils  ne  dévoient 
amaisen  agir  de  mefroe par- 
iculierement  parmy  des  Bar. 
)ares , & à plus  de  800.  lieues 
les  habitations  Françoifes  5 
jue  s’ils  eftoient  bien  reçus 
lans  ce  Païs-là  , ce  n’eftoic 
ju’à  caufe  des  Saignées  que  je 
àifois  à quelque  Sauvages 
0Lfmatiques  , de  l’orvietan  & 
le  quelques  autres  remedes 
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que  je  conferrois  dans  ia  man- 
che , dont  j’avois  fauvé  la  vie 
à quelques-uns  de  ces  Barba- 
res  qui  avoienc  efté  picquez 
par  des  ferpens-fonnettes,  & 
parce  que  je  leur  rafois  pro- 
prement la  couronne,  qiue  les 
enfans  Sauvages  portent  juf- 
qu’à  l’âge  de  i8,  à to.  ans , ne 
la  pouvant  faire  eux  mefmes 
qu’en  brûlant  le  poil  avec  des 
roches  plattes  rougies  dans  le 
feu  , que  par  mes  induftries 
J’avois  ainfi  gagné  ramitic  de 
ces  peuples , qui  nous  auroient 
tuez  ou  fait  foufFrir  encore 
davantage  , s’ils  n’avoient  re- 
conus en  moy  ces  remedes 
dont  ils  font  grand  état  , 
quand  ils  peuvent  rendre  la 
fanté  à un  malade,  il  n’y  eut 
que  le  Picard , qui  fe  retirant 
chez  Ton  hofte,  me  demanda 
excufe. 
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'Quatre  jours  après  nôtre  de- 
part  pour  la  chalTe  du  Bœuf, 
on  fit  halte  à huit  lieuës 
au  delTus  du  Sault  Saint  An. 
toine  de  Padouë  fur  une  émi- 
nence, vis  à vis  Temboucheu- 
re  de  la  Riviere  Saint  Fran- 
çois , les  Femmes  Sauvages  fi- 
rent leurs  Chantiers , en  at- 
tendant ceux  qui  dévoient  ap- 
porter des  écorces  pour  faire 
des  Canots , la  jeunelTe  alloic 
à la  chalTe  de  Cerfs, de  Che- 
i^reüils  & de  Caftor  j mais 
Is  tuoient  fi  peu  de  belles  pour 
jn  fi  grand  nombre  de  monde, 
que  très  rarement  pouvions 
lous  avoir  un  morceau  de 
dande  , nous  contentant  de 
Doire  du  boüillon  une  fois  en 
/ingt  - quatre  heures  , nous 
therchions  le  Picard  6c  moy 
les  fenelles , des  grofeilles , 
des  petits  fruits  lauvages 
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qui  fouvenc  nous  faifoient  plu; 
cie  mal  que  de  bien  en  les  m m- 
geanc  , ce  qui  nous  obligea 
au  refus  de  Michel  Ako  d’al. 
1er  tous  deux  avec  un  mécharu 
-Canot  à la  Riviere  de  Ovif- 
coufin  qui  eftoit  à plus  d« 
cent  lieues  de  nous  , poui 
voir  fi  le  Sieur  de  la  Salle  n« 
nous  auroit  point  envoyé  dani 
cet  endroit  du  renfort  de 
François  , de  poudre  , & de 
plomb  êc  d’autres  munition: 
qu’il  nous  avoit  promis  avani 
noftre  départ  des  Illinois. 

Les  Sauvages  n’auroient  pû 
fouffrir  ce  voyage , lî  l’un  de 
nous  trois  n’eftoit  relié  avec 
eux  5 ils  fouhaicoienc  que  je 
reftalTe , mais  Michel  Ako  n’j 
voulut  point  abfolument  con- 
fentir. 

Nous  n’avions  pour  tout  é- 
quipage  que  quinze  coups  de 
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Poudre  , un  FuHI , & un  mé- 
chant petit  pot  de  terre  que 
les  Sauvages  nous  avoient 
donné , an  Coufteau  & une 
Robe  de  Caflor  pour  faire 
environ  deux  cens  lieuës  , 
nous  abandonnans  ainfi  à la 
Providence  j comme  nous 


feifions  le  portage  de  noftre 
Canot  , au  Siuit  Saint  An- 


toine de  Padouc  , nous  ap_ 
perceumes  cinq  ou  ,fix  de 
nos  Sauvages  qui  avoient 
pris  le  devant  ^ dont  l'un  d’eux 
eftoit  monté  fur  un  chefnevis 
à vis  la  grande  cheure  d’eau 
DÙ  il  pleuroitamerement,av€c 
ane  Robe  de  Caftor  bien  paf- 
fée  , blanche  au  dedans , & 
garnie  de  Porc-epi  , que  ce 
Barbare  offroit  en  Sacrifice  à 
ce  Saule  qui  eft  defoy-mefme 
ifFreux  ôc  admirable , j’enten- 
dois  qu’il  difoit  en  pleurant  a 
Z ij 
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greffes  larmes  parlant  â cette 
grande  Cafeade  , toy  qui  es 
un  efprit  , fais  en  forte  que 
ceux  de  noftre  Nation  pafflnc 
icy  tranquillement  fans  infor- 
tune,  que  nous  puiffions  tuer 
des  Boeufs  en  quantité  j ter- 
raffer  nos  ennemis , Ramener 
icy  des  Efclaves,  dont  nous 
en  ferons  mourir  quelques- 
uns  devant  toy  ,,  les  Meffe- 
necqz  , e’eft  ainfî  qu’ils  ap- 
pellent ceux  que  les  François 
nomment  les  Outouagamis , 
ont  tuez  de  nos  parens  , fais 
en  forte  que  nous  puiffions 
nous  en  venger  : En  effet , 
après  le  plus  fort  de  la  chaffe 
des  Bœufs  , ils  furent  chez 
leurs  ennemis , ils  en  tuerent, 
ôc  en  amenèrent  des  Efclaves , 
quand  ils  viennent  à reülîir 
une  feule  fois  , apres  mefme 
^voir  manqué  ff>uvent,iis  de» 
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flfieurenc  toujours  dans  leur 
ruperftition , cette  robe  ofFerte 
en  facrifice  fervit  à un  de  nos 
François  qui  s’en  accommoda 
à noftre  retour. 

A une  lieuë  au  delTous  du 
Sault  Saint  Antoine  de  Pa- 
douë  , le  Picard  fut  obligé 
d’aller  par  terre  reprendre  fon 
rornet  à poudre  qu’il  avoit 
laifle  au  Sault  j à fon  retour  je 
ku  fis  voir  urt  Cerpent  d’enviroti 
Sx  pieds  d’e  long'  qui  rampoit 
ôr  une  montagne  droite  ôc 
dcarpée  , &C  qui  infenfible- 
nenc  s’âpprochoit  des  nids 
i’Irondelles  J pour  y manger 
es  petits  , nous  voyons  les 
îlumes  aux  pieds  de  la  mon- 
tagne de  celles  qu’il  avoit  api 
sarament  dévoré  , 8c  à coups 
ie  pierres  nous  le  fîmes  def. 
rendre. 

Comme  nous  delcendions 
Z iij 
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ie  Fleuve  Colbert,  nous  trou- 
vâmes  dans  des  Ilies  quel- 
ques-uns  de  nos  Sauvages  ca- 
bannez  , chargez  de  viandes 
de  Bœufs  , ils  nous  en  prefen- 
tercnc  , & deux  heures  apres 
noftre  debarquement  quinze 
ou  (eize  Guerriers  de  ceux 
que  nous  avions  lâiffez  au 
dcflus, du  Sault  Saint  Antoine 
dePadouë  , entrèrent  avec  le 
Calïe-tefte  en  main  , renver- 
ferenc  la  Cabanne  de  ceux 
qui  nous  avoient  conviez  , pri- 
rent  toute  la  viande  & de 
l'huile  d’Ours  qu’ils  trou- 
voient  , ils  s’en  frottoient  le 
corps  depuis  la  refte  jufques 
aux  pieds , nous  crûmes  d’a- 
bord que  c’eftoit  de  leurs  en- 
nemis ,.  mais  l’un  de  ceux  qui 
fe  difoient  mon  oncle,  médit 
qu’ayant  devancé  les  autres  à 
la  chalTe  du  Bœuf  fauvage  , 
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rentre  les  maximes  du  Païs,on 
ivoic  droit  de  les  piller,  paree 
ju’ils  faifoient  prendre  la  fui- 
e aux  Boeufs  , avant  l’arri- 
'êe  de  tous  ceux  de  la  Na- 
ion. 

Durant  foixante  lieuës  de 
lavigation  en  defeendant  le 
?leuve  , nous  ne  tuâmes  qu’un 
lîhevreüil  qui  traverfoit  à la 
iage,.mais  les  chaleurs  étoienc 
i gratjdes  , que  la  viande  fe 
;alfca  en  vingt- quatre  heures , 
:e  qui  nous  obligea  à cher- 
:her  des  Tortues  ,,nous  edmes. 
>eine  à en  prendre  , parce 
j^u’elles  ont  l’oüy  fi  fubtil  , 
jue  dés  qu’elles  entendent  le 
noindre  bruit  , elles  fe  jet- 
ent  en  l’eau  avec  precipi  ta- 
lon , nous  en  prîmes  pour- 
ant  une  beaucoup  plus  gran- 
le  que  les  aiirrcs  , dont  l’é- 
:aille  eftoit  plus  mince  , êc  la* 
Z iiij 
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viande  plus  grafle  5 pendant 
que  je  m’efforçois  de  luy  cou. 
per  la  celle  , peu  s’en  fallut 
qu'elle  ne  me  coupa  un  doigt  ; 
nous  avions  tiré  le  bouc  de 
noftre  Canot  à terre  , quand 
un  coup  de  vent  impétueux 
le  chalTa  au  milieu  du  grand 
Fleuve  , pendant  que. le  Pu 
card  eftoic  allé  dans  les  prai. 
ries  avec  un  fufil  pour  tâcher 
de  tuer  un  Bœuf  fauvage 
j’ofte  promptement  noltre  ha. 
bit  , je  le  jettay  fur  la  tortue 
avec  des  roches  pour’empef. 
cher  qu’eile  n’efchapa  , Ôc  je 
me  mis  à la  nage  après  nô. 
tre  Canot  qui  defcendoic  fort 
Vite  dans  le  courant  de  l‘cau 
qui  elloit  grand  en  cet  en. 
droit,  apres  l’avoir attaint  avec 
peine,  je  n’ofay  entrer  dedans 
craignant  qu’il  ne  tourna  , 
tantoll  je  le  poulTois  devant. 
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nToy  , tantoft  je  l’atcirois , &: 
périt  à petit  je  gagnay  terre  , 
à UD  derrsi- quart  de  lieuë  de 
l’endroit  où  j’avois  ia  Tortue, 
le  Picard  ne  trouvant  que  nô* 
tre  habit,  & ne  voyant  point 
le  Canot  , crût  avec  raifon 
que  quelque  S uvage  m’a  voie 
tué  , il  fe  retira  dans  la  prai- 
rie pour  regarder  de  tous  co- 
tez s’il  n’y  avoir  pas  du  mon- 
de, je  remontay  en  diligence 
Le  Fleuve  en  Canot  , & je 
n’eus  pas  fi  - toft;  remis  mon- 
habit  que  j’apperceu  plus  de 
fbixante  Bœufs  qui  traver- 
foienc  le  Fleuve  pour  gagner 
les  terres  du  Midy  , je  pour- 
fuivis  ces  animaux  , en  appel- 
lant  de  toutes  mes  forces  1er 
Picard  qui  accourut  au  bruit,, 
il  eût  le  temps  de  r’entrer  en 
Canot , pendant  que  le  Chien 
qui  av-cic  fauté  à l’eau  les  a- 
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Toir  fait  entrer  dans  une  Ifle,, 
d’où  leur  ayant  donne  la  chat 
fe  , ils  repaflerent  le  Fleuve,, 
ou  il  en  tua  un  d'un  coup  de 
fufii  , que  nous  ne  pûmes  à 
®aule  de  fa  pefinteurattirer|à 
terre  que  par  partie  eftans 
obligez  découper  les  meilleurs 
morceaux  ^ pendant  que  le 
yefte  du  corps  eftok  à l’eau 
& comme  il  y avoir  prés  de 
deux  fois  vingt-quatre  heures 
que  nous  n’avions  mangé  y 
nous  finies  du  feu  avec  du 
bois  flotté  que  nous  trouvions 
fouvent  fur  lé  fable  , à mefure' 
que  le  Picard  écorchoit  la 
befte  , je  fadois  cuite  dans- 
noflre  petit  pot  de  terre  les 
morceaux  de  cette  viande 
gralTe  que  nous  mangeâmes 
avec  tant  d’àvidité  , que 
nous  tombâmes  tous  deux 
malades  & nous  fûmes  oblL 
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wtz  de  reder  deux  jours  dans 
ane  Ifle  pour  nous  reftablir  , 
nous  ne  pouvions  nous  char- 
ger de  beaucoup  de  viande , 
à caufe  de  la  pecitellè  de 
noftre  Canot  , d’ailleurs  les 
chaleurs  exceffives  la  gatoîenr, 
en  forte  que  tout  d’un  coup 
nous  en  fûmes  privez  , parce 
qu’elle  fourroilloit  de  vers 
Sc  quand  nous  nous-  embar- 
quions le  marin , nous  ne  fça- 
viens  pas  ce  que  nous  mange- 
rions la  journée  s nous  n^avons 
jamais  plus  admiré  la  provi- 
dence  de  Dieu  que  pendant 
ce  voyage  , car  nous  ne  trou- 
viens  pas  toujours  des  belles 
fauves,  ôc  nous  n’én  pouvions* 
pas  tuer  quand  nous  voulions 
mais  les  Aigles ,,  qui  font  com- 
muns dans  ces  valles  Pais 
kiffoient  quelquesfois  tom- 
ber de  leurs  griffes  des  Bre- 
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mes  ou  grandes  Carpes  qu’el- 
les  emportoient  dans  leurs^ 
Eiids.  Une  autrefois  nous  trou- 
vâmes un  Loutre  qui  man- 
geoit  fur  !e  bord  du  Fleuve 
Colbert  un  grand  poifTon  qui- 
portoît  au  bout  de  la  tcfte 
une  efpeee  d'aviron  ou  un  bec 
de  cinq  doigts  de  largeur  , 6^: 
d un  pied  fi£  demi  de  longueur^ 
ce  qui  fît  dire  à noftre  Picard- 
qu  il  croy-oit  voir  un  djable*; 
encre  les  partes^  de  ce  Loutre,, 
mais  fon  épouvante  n’empefL 
cha  pas  que  nous  né  men- 
geaffions  ce  poilîon  monf- 
trueux  , que  nous  trouvâmes^ 
fort  bon.. 

En  chercHant  la  Riviere  de 
Ovifcoufin  , Aquipaguetin  ce 
pere  Barbare  que  j’avois  quit- 
té, & que  nous  croyons  plus 
de  deux  cens  lieues  de  nous 
parut  tout  à coup  avec  dix 
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guerriers  le  ii.  Juillet  i68o. 
lous  crûmes  qu’il  venoic  nous 
:uer  , parce  que  nous  l’avions 
juitté  à la  vérité  par  l’aveu 
les  autres  Sauvages  mais 
nalgré  luy  • il  nous  donna  d’a- 
jord  à manger  de  la  folle 
Avoine  & d’un  pan  de  Bœuf 
rras,  s’informant  fî  nous  avions 
:rouvez  les  François  qui  de- 
iroient  nous  apporter  des  mar- 
chandifes  • mais  ne  fe  con- 
tentant pas  de  ce  que  nous 
luy  dilîons  , il  nous  devança 
Si  fut  luy  mefmei  Ovifcoufin 
pour  tâcher  d’enlever  cè  qu’il 
pourroit  aux  François  ; ce 
Barbare  n’y  trouva  perfonne  , 
8c  nous  vint  rejoindre  trois 
jours  après  : Le  Picard  eftanc 
allé  à la  ch  lie  dans  les  prai- 
ries , je  demeuray  fur  le  bord 
du  Fleuve  fous  une  petite  Ca- 
banne  ^ que  j’avois  faite  con^ 
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tre  l'ardeur  du  Soleil  , d’une 
couverture  qu’un  Sauvage  m’a. 
voit  rendu  , Aquipaguetin  me 
voyant  feul  ^ s’approcha  le  caf- 
fe-tête  à la  main  ,je<me  laifîde 
deux  p'.ftoleis  de  poche  , que 
lePicard  avoir  retird  des  Bar- 
bares , & d’un  coufteau  , non 
I»  is  à deflein  de  tuer  ce  mien 
pere  Sauvage  prétendu  , mais 
lèulemenc  pour  luy  faire  peur, 
^ i’erapefeher  de;m’écraier , 
en  cas  qu’il  en  edt  eu  le  deflein  j 
Aquipaguetin  me  fît  la  répri- 
mandé de  ce  que  je  m’txpo- 
fois  ainfl  à rinluke  de  leurs 
ennemis , & qu’à  tout  le  moins 
je  devois  prendre  l’autre  bord 
du  Fleuve  pour  plus  grande 
fureté  , il  voulut  m’emme- 
ner avec  luy  , me  difaot  qu’il 
eftoit  avec  trois  cens  Chaf- 
feurs  qui  tuoient  plus  de 
Boeufs  que  ceux  avec  lefquels 
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Je  m^eftois  abandonné  , j’au- 
rois  bien  fait  de  fuivre  ce  par- 
ty  , car  le  Picard  & moy  en 
remontans  le  Fleuve  , prés 
de  quatre  - vingts  lieues  de 
chemin  , courûmes  grand  liC. 
que  de  périr  en  mil  rencon- 
tres. 


Nous  n’avions  plus  que  dix 
coups  de  poudre  , que  nous 
fûmes  obligez  de  multiplier  à 
vingt  pour  tuer  desTourterel- 
les  ou  des  Pigeons  fàuvages  j 
mais  nous  venant  tout  à fait  à 
manquer  , nous  eûmes  recours 
à trois  amenons  que  nous 
amorçâmes  ide  morceaux  de 
Barbeües  puantes  , qu’une 
Aigle  avoit  lailîée  tomber  , 
nous  ne  prîmes  rien  deux 
journées  toutes  entières  , ôc 
ainlî  nous  eftions  dcnuez  de 
toute  fubfiftance  , quand  du- 
rant les  Prières  du  foir  ou 
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nous  recirions  ces  paroles  , 
adrelTées  à Saint  Antoine  de 
■Padouë  ^fereunt  peruula  ^ ccffat 
^ necejjîtas  ^ le  Picard  enten- 
dit du  bruit,  quitta  la  Priere, 
& courut  à nos  ameçuns  qu’il 
retira  de  l’eau  avec  deux  Bar- 
beu  ës  fl  grandes  , que  je 
fus  obligé  d’aller  à fon  lecour, 
fans  orter  le  limon  de  ces 
Poiffons  monftreux  , nous  les 
coupâmes  par  pièces  & les  fi. 
mes  rôtir  fur  les  charbons, 
«loftre  petit  & unique  pot  de 
terre  eftant  cafiTé  5 à deux  heu- 
res de  nuit  Mamenifi  pere  de 
la  petite  Sauvage  qui  mourut, 
apres  que  je  l’eus  baptifée 
nous  joignit  , nous  donna 
de  la  viande  de  Bœuf  à dif- 
cretion. 

Le  lendemain  , les  Sauva- 
ges que  nous  avions  lailîez 
avec  Michel  Ako  defcen di- 
rent 
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ent  de  la  Riviere  des  Bœufs 
vec  leur  flore  de  Canors 
hargez  de  viande  j Aquipa- 
uetin  avoir  fait  récit  en  paf- 
mt  de  la  maniéré,  que  le  Pi. 
ard  & moy  nous  nous  eftions" 
xpofez  à faire  ce  voyage 
'S  Capitaines  des  Sauvages 
ous  firent  paroiftre  la  lâcheté' 
e Michel  Ako  qui  ne  l’avoit 
ïs  voulu  entreprendre  de 
:ur  de  mourir  de  faim , & le: 
icard  l’auroit  infulté  fi  je  ne’ 
ivois  empefché. 

Toutes' les  femmes  Sauva-' 
;s  cachèrent  leurs  provifions* 

; viande  à rembouehure  de: 
Riviere  des  Bœufs, & dans' 

’s  Ifles  ; nous- redeiccndîmcsî: 

I chaffe  avec  Getre  muiiitii. 

: de  Canots  fur  le  Fleuve:* 
oiberc  , environ  quatre; 
ngts  licuëS'  de  chemin  , de* 
mps  en. temps  les  Sauvages; 
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CS  choient  leurs  Canots  fur  le 
hord  du  Fleuve  & dans  de: 
Ifles  , ils  entroient  à fept  i 
huit  lieuës  au  delà  des  mon. 
tagnes  dans  les  prairies ,, où  il: 
tuoient  par  reprife  jufques  à 
Fx-vingts  Bœufs  fauvages 
ils  laiffent  toujours  quelques 
uns  de  leurs  vieillards  fur  1< 
fommet  des  montagnes ,,  poui 
tâcher  de  découvrir  leurs  en 
nemis  ^pendant  que  je  penloi; 
un  jour  Tiin  d^èux  qui  m’ap 
pelloit  fon  frere  ^ qui  avoir  ui 
chicot  bien  avant  dans  le  pied 
l’allarme  fe  mit  dans  le  Camp 
deux  cens  i^rchers  coururent 
& ce  généreux  Sauvage  du 
quel  j’âvois  coupé  bien  avan 
la  plante  du  pied  pour  retire 
le  bois  J,  qui  y eftoit  entré  pa 
violence  , m’abandonna  , S 
courut  encore  plus  vite  qu' 
les  autres  pour  ne  point  eltn 
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mvé  de  la  gloire  du  combat, 
nais  au  lieu  d’ennemis  , ils  ne 
rouverent  qu’environ  quatre- 
dngts  Cerfs  qui  prirent  la- 
iuite  , à peine  noftre  bleffé 
mt  il  revenir  au  Camp  5,  toil- 
es les  femmes  Sauvages  chan^- 
oient  d’un  ton  lugubre  pen- 
lant  cette  al  larme.  Le  Picard 
ne  quitta  pour  fe  joindre  à 
bn  tofte  , & moy  reftanr 
vec  le  nommé  Otchirabi ,, 
s fus  réduis  à mener  en  Ca- 
lot  une  femme  Sauvage  de 
'lus  de  quatre  - vingts  ans 
ette  vieille  ne  laifloir  pas  à 
an  âge  de  menacer  de  coups 
’àvirons  trois  enfans  qui  nous 
icommodoient  au  milieu  de 
offre  Canot  5 les  hommes^ 
voient  afles  de  bonté  pour 
loy  , mais  comme  les  viand- 
es eftoient  entièrement  à la 
ifpofition  des  femmes  , j’é- 
Aa  ij; 
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tois  obligé  pour  en  avoir 
quelques  morceaux  de  faire 
la  couronne  à leurs  enfans , de 
la  grandeur  de  celles  que  por- 
tent nos  Religieux  , ces  petits 
Barbares  en  portent  jufques  à 
l’âge  de  quinze  à feize  ans  , 
& leur  parens  la  leur  font 
avec  des  pierres  rougies  dans 
le  feu. 

Nous  eûmes  une  autre  al- 
larme  dans  noftre  Camp  , .les 
vieillards-qui  eftoient  en  fac- 
tion au  haut  des  montagnes , 
nous  avertirent  qu’ils  voy  oient 
deux  Guerriers  de  loin  , tous 
les  Archers  y coururent  en 
diligence , c’eftoit  à celuy  qui 
devanceroit  l'autre  à la  courfe, 
mais  ils  ne  ramenèrent  que 
deux  femmes  de  leur  Nation 
qui  venoient  avertir  qu’une 
partie  de  leur  gens  qui  eftoient 
à la  chalTe  du  cofté.  du  bouc 
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dü  Lac  de  Gondé  avoienc 
trouvez  cinq  eiprits  , c’eft 
iinfi  qu’ils  appellent  les  Fran- 
çois , Idquels  par  le  moyen 
j’un  de  leur  Efclave  leur  a- 
iroient  appris  qu'ils  eftoienr 
Dicn  aifes  de  venir , nous  fça- 
:hant  avec  eux  , pour  recon- 
loiftre  (inous  eftions  Anglois,, 
fdolandois  , Efpag,nols  ou: 
François  ne  pouvant  com- 
jrendre  comme  nous  avions- 


)û  nous  rendre parun  fî  grand, 
letour  chez  ces  Peuples. 

Le  15.  Juillet  1680.  comme 
TOUS  remontions  , après  la 
:ha{Fe  du  Bœuf  , le  Fleuve 
j^olbert  , aux  Villages  de  ces> 


sauvages  , nous  rencon  crâ- 
nes le  Sieur  de  Luth  qui  ve. 
loit  chez  les  Nadouffious  ac- 
ompagné  de  cinq  Soldats 
François  , ils  nous  joignirent'. 
V-  environ  deux  cens  vingp. 
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Jieuës  du  Païs  des  Sauvages  qui 
nous  avoient  pris,  ils  nous  priè- 
rent comme  nous  avions  quel- 
que connoiiTànce  de  leur  lan- 
gue,  de  les  accompagner  aux 
Villages  de  ces  Peuples , ce  que 
je  fis  volontier , rçachant  que 
ces  François  n’àvoient  depuis 
deux^  ans- frequente  les  Sacre- 
mens  le  Sieur  du  Luth  qui 
pafibit  pour  Capitaine , voyant 
que  j’eftois  obligé  de  faire  la 
eduronne  aux  enfans  & de  fei- 
gner  quelques  vieillards  arma-, 
tiques  pour  avoir  un  morceau 
de  viande,  fit  dire  aux  Sauva- 
ges quej’eftois  fon  frere  aifné  , 
fi  bien  qu’ayant  ma  fubfiftan- 
ce  aiTurée  , je  ne  travaillois 
plus  que  pour  le  falut  de  ces 
Barbares, 

Nous  arrivâmes  aux  Villa- 
ges des  IlTad  le  14,  Aouft 
i.6Sb.  j’y  trouvray  encore  nacre 


de  la  Louifane. 

Calice  Sc  nos  papiers  qnej’a- 
vois  caché  fous  terre , leTabac 
que  j-avois  femé  étoicétoufFc 
par  les  herbes  j les  naveaux.,les 
choux , &c  les  autres  legumes 
eftoienc  d’üne  groJTeur  extra- 
ordinaire , les  Sauvages  n’ofe- 
rent  en  manger  5 pendant  nô- 
tre fejour  ils  nous  convièrent 
à un  feflin  ,où  il  y avoit  plus- 
de  fix- vingt  hommes  tous 
nuds , le  premier  Chef  parent- 
du  défunt^fur  le  corps  duquel 
j’avois  mis  une  couverture 
m’apporta  à-  manger  dans  un 
plat  d’écorce  quhl  pofa  fur 
une  peau  de  bœuf paflée, blam 
chie  èc  garnie  de  porc  - épii 
d’un  cofté  , avec  de  la  laine 
fdfée  de  l’autre  , il  me  la  mit 
enfuite  fur  la  telle  , & m’én 
couvrit  tout,  me  difant  cetüy 
dont  tu  as  couvert  le  corps, 
couvre  le  tien , il  a porté  de 
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tes  nouve  les  au  païs  de? 
Ames  , ce  que  tu  as  fait  à Ton 
égard  eft  de  valeur  , toute  la 
Nation  t’en  loue  fort  j il  fit 
reproche  au  Sieur  du  Luth  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  couvert ,, 
ooinnae  moy  , le  corps  flu 
mort  , il  répondit  qu’il  ne 
couvroit  que  ceux  des  Capi. 
taines  comme  luy  , ce  Sauva- 
ge répliqua  , le  Pere  Loüis- 
eft  plus  grand  Gapkaine  que 
toy  , car  fa  Robe  ( parlant  de 
noftre  Ghafuble  de  brocart  ) 
que  noos  avons  envoyée  à nos 
alliez  qui  demeurent  à trois- 
Lunes  de  ce  païs  eft  pluS' 
belle  que  celle  que  tu  porte* 
Sur  la  fin  de  Septembre  n’a- 
yant point  d’outils  pour  faire 
un  étabiifîement,  nous  prîmes^ 
refolucion  de  faire  connoiftre- 
à ces  Peuples  , que  pour  leaC' 
utilité  j.il-nous  falloit  retour- 


de  la  Loüijtane. 
aux  habitations  Françoi- 
es , le  grand  Chef  des  Ilîati 
ïu  Nadoueffiouz  y confennc, 
1 marqua  fur  un  papier  que 
e luy  donnay  avec  un  crayon 
a route  que  nous  devions  te- 
lir  pendant  quatre  cens  lieues 
le  chemin  , avec  cette  carte 
lous  partîmes  huit  François 
n deux  Canots  , & defcen- 
îmes  la  Riviere  Saint  Fran- 
ois , & le  Fleuve  Colbert, 
eux  de  nos  hommes  prirent 
eux  Robes  de  Caftor  au 
aut  Saint  Antoine  de  Padouë 
ue  ces  Barbares  a voient  at- 
ichez  aux  arbres  en  facrifice. 
Nous  nous  arreftâmes  prés  de 
I Riviere  Oufcoufîn  pour  bou. 
inner  du  Bœuf , trois  Sau- 
ages  qui  venoient  des  NaJ 
ons  que  nous  avions  quittez 
pus  dirent  que  leur  grand 
‘apitaine  nommé  le  Pin- 
îrcé  , ayant  entendu  qu‘ua 
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des  Chefs  de  fa  Nation  vou- 
ioit  nous  pourfuivre  pour 
nous  tuer  , eftoit  entré  dans 
fa  Cabanne  luy  avoit  caffe  la 
tefte  pour  empefcher  Ion  per- 
nicieux  defTein.  Nous  régalâ- 
mes ces  trois  Sauvages  avec 
des  viandes  qui  ne  nous  man. 
quoient  pas  pour  lors. 

Deux  jours  après  nous  ap- 
perceûmesune  Armée  deceni 
quarante  Canots  remplis  d’en, 
viron  deux  cens  cinquann 
Guerriers , nous  crûmes  qu< 
ceux  qui  nous  eftoient  venu 
apporter  la  nouvelle  prece. 
dente  eftoient  des  efpions 
car  au  lieu  de  defcendre  1( 
pleuve  en  nous  quittant , il 
le  remontèrent  pour  averti 
leur  gens,  les  Chefs  decett( 
petite  Armée  nous  rendiren 
vifite  , & nous  traitèrent  for 
humainement,  le  mefmejou 
ils  defcendirent  le  Fleuve  , & 
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TOUS  defcendimes  à Oufcou- 
■fin  , nous  y trouvâmes  la  Ri- 
vière aulîî  large  que  celle  de 
Seignelay  , fc  un  grand  cou- 
rant , après  environ  foixance 
lieu  es  de  navigation  nous  trou- 
vâmes un  portage  d’une  demie 
lieue  que  le  Chef  des  Nado- 
nediouz  nous  avoir  marqué  , 
nous  y couchâmes  pour  y laif- 
1er  des  marques,  6c  des  Croix 
fur  le  tronc  des  arbres. 

Le  lendemain  nous  entrâ- 
mes dans  une  Riviere  qui  fer- 
pente  extraordinairement  , 
car  apres  fix  heures  de  navi- 
gation , nous  nous  trouvions 
vis  à vis  de  l’endroit  où  nous 
nous  eüions  embarquez  , l’un 
de  nos  hommes  voulant  tuer 
un  Cigne  en  volant , fit  tour- 
ner fon  Canot,  mais  par  bon- 
heur il  trouva  fond. 

Nous  palTames  quatre  Lacs 
dont  il  y en  a voit  deux  allez 
B b ij 
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gran<^s  , fur  le  bord  defquels 
les  Miamis  demeuroient  au- 
tresfois  , nous  y trouvâmes  les 
Mafkoutens , Kikapous , 6c  les 
Outaougamy  qui  y fementdu 
blé  d’Inde  pour  leurs  fubfiftan- 
ce , tout  ce  païs  eft  auffi  beau 
qüeceluy  dès  I/linois. 

Nousfismesun  portage  à un 
Saut  qu’on  nomme  le  Caka- 
lin  , & apres  environ  quatre 
cens  lieues  de  navigation  de- 
puis noftre  départ  du  pais  des 
îflâti  6c  Nadoueiîrous  , nous 
arrivâmes  heureufemenc  au 
bout  de  la  Baye  des  Puans , 
où  nous  trouvâmes  des  Fran- 
çois negotians  contre  les  or- 
dres  avec  les  Sauvages  , ils 
aVoient  quelque  peu  de  vin 
dans  un  flacon  d’cftaim  qui  me 
fervic  pour  dire  la  Mdïe , je 
n’avois  pour  lors  qu’un  Calice, 
6c  un  marbre  d’Autel , mais  la 
Providence  me  fournit  des 
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Ornemens  Sacerdotaux  ; car 
quelques  Iflinois  fuyaris  la 
îirannie  des  Iroquois  qui  a- 
voienc  détruit  une  partie  de 
leur  Nation,  prirent  les  Or- 
nemens de  la  Chapelle  du 
Pere  Zenobe  Membre  Re- 
colet  qui  ertoit  avec  les  Ifli. 
nois  dans  la  déroute  , ces  Bar- 
bares me  rendirent  tout  ex- 
cepté le  Galice  qu’ils  promi- 
rent de  rendre  quelques  jours 
après  moyennanc  quelque  pre- 
fent  de  Tabac. 

Il  y avoir  plus  de  neuf  mois 
que  je  n’avojs  célébré  la  fainte 
Mefle,  faute  de  vin  , j’avois 
encore  du  Pain  à chanter  , 
nous  demeurâmes  deux  jours 
peur  nous  repofer , pour  chan- 
ter le  Te  Deum  , la  grande 
MelFe  , & pour  y faire  la  Pre 
dication  , cous  nos  François 
lè  confelTerenc  Sc  commu;, 
B b iij 
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nièrent  pour  remercier  Dieu 
de  nous  avoir  conferve/  par. 
my  tant  de  détours  & de 
périls. 

L un  de  nos  François  donna 
un  fufil  pour  un  Canot  plus 
grand  que  le  ncftre , avec  le. 
quel  nous  nous  rendîmes  après 
cent  lieues  de  navig^rion  dans 
la  Baye  des  Puants , à Miffili. 
makinac  où  nous  fumes  obli- 
gcz  d’hyvcrner. 

Pour  employer  utilement 
le  temps  je  prefcbay  toutes 
les  Fcftes  & Dimanches  de 
l’Avent  &;  Cardme,  les  Ouu 
raouclz  , ëc  les  Hurons  af. 
Fftoient  iouvent  à nos  Cere- 
monies, plûton:  par  curiofitd' 
que  par  inclination  de  vivre 
félon  nos  Maximes  Chreftien- 
BCs  , ces  derniers  Sauvages 
nous  difoient  parlant  de  nô- 
tre découverte,  qu’eux  étoienc 
des  hommus ,,  mais  que  nous. 
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autres  François  eftions  des 
efprirs , parce  que  s ils  avoienc 
efté  auffi  loin  que  nous  les 
Nations  eftrangeres  les  au- 
roient  tuez , au  lieu  que  nous 
autres  pafTions  par  tout  fans 
crainte. 

Pendant  eet  hyver  , nous 
prenions  du  poiffbn  blanc 
dans  lé  Lac  d’Oileans  à vingt 
£c  vinst-deux  braflTes  d’eau 
qui  fervoit  pour  aflaifonner  le 
blé  d’Inde  qui  eftoit  noftre 
fubfiftance  ordinaire. 

Q^irante- deux  François  qui 
fe  trauverent  là  en  commerce 
avec  ces  Sauvages , me  prie- 
rent  de  leur  donner  à tous  le 
Cordon  de  Saint  François  » 
jeleur  acGorday  volontier,  & 
à chaque  Ceremonie  je  leur 
faifois  une  exhortation. 

Nous  partîmes  de  Miflxli- 
makinac  la  femaine  de  Pafque 
l’an  1681.  nous  fûmes  obligez 
B b iiij 
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de  trainer  nos  vivres  &;  nos 
Canots  fur  les  glaces  plus  de 
dix  lieuës  furie  Lac  d’Orléans 
eftanc  allez  avance  dans  cette 
Mer  douce  , & les  glaces  é. 
tant  brifées  , nous  nous  em. 
barquames  apres  la  folemnitâ 
de  Quafimodo  que  nous  ce» 
lebrâmes  ayant  quelque  pea 
de  vin  qu’un  François  par 
bon-heur  avoir  apporté  , qui 
nous  fervit  très- utilement  le 
relie  dn  voyage  , nous  palTâ. 
nies  après  cent  lieuës  de  che- 
min  lur  le  Lac  d’Orléans  , Je 
Détroit  de  trente  lieuës , & le 
Lac  Sainte  Claire  qui  eft  au 
milieu  5 6c  nous  entrâmes  dans 
de  Conty  , où  nous 
tUcunes  â coups  de  ii^ clics 
d’epées  plus  de  trente  Etur- 
geons  qui  venoient  frayer  fur 
Je  bord  du  Lac  nous  trou, 
vâmes  en  chemin  un  Capi:. 
tainé  Outtaouacl , nommé  le 
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Talon,  dont  fixpcrfonncs  de 
fâ  famille  eftoienc  mortes  de 
faim  , n’ayanc  point  trouvé  de 
pefche  bonne  ny  de  lieu  de 
chaiTe  propre  , ce  Sauvage 
nous  dit  que  l’Iroquois  avoit 
enlevé  une  famille  de  douze 
perfonoes  de  fa  Nation, il  nous^ 
pria  d’aller  à eux  pour  les  re. 
tirer  s’ils  eftoient  encore  en- 


vie. 

Nousnav^igeârnes  leîbng  du' 
Lac  de  Conty,.  & après  cent 
vingt  lieues  de  chemin  nous 
palîames  le  Détroit  du  grand 
Saut  de  Niagara  & le  Fort  de 
Conty  , nous  entrâmes  dans 
le  Lac  deFroatenae,  & nous 
nous  rendîmes  le  long  de  la= 
code  Méridionale  5 apres  tren- 
te lieuës  de  chemin  depuis  le 
Fort  de  Conty  au  grand' 
Vidage  des  Iroquois  Tfon- 
nantouans  vers  les  Feftes  de 
lâs  Pentecofte  de  l’an  i68t. 


Defcription 

nous  entrâmes  au  Confei!  des 
Iroquois  ^ nous  leur  demandâ- 
mes pourquoy  ils  avoieni  fait 
elclaves  douze  Outtaouadlz 
de  nos  alliez,  difans  que  ceux 
qu’ils  avoient  pris  eftoienc  les 
enfans  du  Gouverneur  des 
François  auffi  bien  que  les  Iro. 
quois  , &;  que  paricette  vio- 
lenceils  dcclaroient  la  guerre 
aux  François,  nous  leur  don- 
nâmes pour  les  obliger  à nous 
rendre  nés  alliez  deux  coliers 
de  porcelaine,. 

Le  lendemain  les  ïroquois 
nous  repondirent  par  deux 
autres  coliers  de  porcelaine 
que  c’elioient  de  jeûnes  Guer- 
riers fans  efprit  qui  avoient  a- 
mend  ies  Outaou^dbz  que  nous 
pouvios affurer le  Gouverneur 
des  Françiosque  les  Iroquois 
l'ëcouteroienr  en  tout  , qu’i's 
vouloient  vivre  avec  Onnon. 
tio  comme  des  véritables  en- 
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Fans  avec  leur  pere  (c’eft  ainfî 
qu'ils  appellent  tous  les  Gou- 
ireneufS  du  Canada  ) Ôc  qu’ils 
je  idroienE  ceux  qu’ils  avoient 
pris. 

Le  nommé  Teganeot  qui 
porta  la  parole  pour  toute  la 
Nation  dans-  tous  les  Con^ 
leils,  me  fit  un  prefentde  Pel- 
leteries, de  Loutre  6c  de  Caftor 
q^ui  valoit  plus  de  vingt,  cinq 
écus , je  le  pris  d’une  main  6c 
le  rendis  de  l’autre  à Ton  fils, 
difant  que  je  l«y  en  faifois 
prefent,afin  qu’il  en  achepra 
des  hardes  aux  autres  Fran- 
çois , que  pour  nous  autres 
pieds nudSjC’eft  ainfique  l’I- 
roquois  nousappelle  , nous  ne 
voulions  recevoir  ny  Caftor 
ny  pelleteries que  je  témoi- 
gnerois  au  Gouverneurs  des» 
François  leur  bonne  amitié 
ce  Chef  Iroquüis  fut  furpris 
du  refus  que  je  fis  de  (on  pre- 
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fent  , & difoic  à ceux  de  (1 
Nation  que  les  autres  Fran 
çois  nefaifoient  pas  de  même 
nous  prîmes  congé  des  plu: 
eonfiderables  , êc  nous  nou! 
rendîmes  apres  environ  qua. 
tre  - vingt  lieues  de  naviga. 
tion  fur  ce  Lac  , au  Fort  de 
Frontenac , où  le  cher  Pere 
Luc  Recolet  fut  très  furpris 
de  me  voir  ,,car  le  bruit  cou- 
roit  depuis  deux  ans  que  lés 
Sauvages  m’avoient  pendu 
avec  noflre  Cordon  de  Saint 
François  , tous  les  habitans 
François  & Sauvages  que  nous 
avions  attirez  au  Fort  Fron- 
tenac  me  firent  un  accueil 
extraordinaire  fe  rejoüiiTans 
de  mon  retour  , les  Sauvages 
m’appellant  Otkon  mettant 
la  main  fur  la  bouche  , qui 
veut  dire  le  pied-nud  elt  un 
erprit , d’avoir  fait  tant  de 
chemin,. 
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A rembouchufe  du  Lac  de 
rontenac  le  courant  eft  fort . 
: plus  on  defcend  plus  ii  aug- 
lente  , les  Rapides  en  font 
(Freux  , en  deux  jours  & de- 
li  nous  defcendîmes  ce  Fleu- 
s Saint  Lanrens  avec  tant  de 
itefle  que  nous  nous  rendî- 
les  au  Monreal  qui  eft  à 60, 
;uës  du  Fort  , où  Monfieur 
Comte  de  Frontenac  Gou- 
:rneur  general  de  toute  la 
auvelle  France  eftoit  pour 
ce  Gouverneur  me  re- 
?ut  autant  bien  qu’un  hona- 
e de  fa  probité  peut  rece- 
)ir  un  Miffionaire,  comme  il 
e croyoit  tué  par  les  Sau- 
iges  , il  fut  un  rems  inter- 
t croyant  que  c’cftoic  quel- 
ae  autre  Religieux  , il  me 
)yoit  maigre  lans  manteau  , 
^ec  un  habit  rapiécé  de  mor- 
!aüx  de  peaux  de  Bœufs  fau. 
iges , il  me  mena  avec  luy 
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pendant  douze  jours  pour  m( 
rétablir  ^ & me  donnoit  lin 
même  la  viande  que  je  de 
vois  manger  ^ crainte  qu’i 
avoit  que  je  ne  tombafle  ma. 
lade  en  mangeant  trop  apré 
de  fi  longue  diettes , je  lu' 
rendis  un  compte  exade  d( 
mon  voyage  , & je  luyrepre 
fentayies  avantages  de  nofm 
découverte. 


Pendant  que  je  me  reftablif 
fois  à la  table  de  Monfieur  di 
Frontenac  , il  receut  des  1er 
très  du  Pere  Zenobe  Mem 
bré  RecoJet  que  j’avois  Iaifi< 
aux  Iflinpis  qui  luy  mandoii 
que  le  progrès  de  noftre  dé 
couverte  eftoit  interrompt 
par  l’iroquois , & par  une  j( 
ne  fçay  quelle  fatalité  de  quel 
ques  François  qui  avoienta 
bandonné  le  Fort  de  Creve 
coeur, que  le  Sieur  de.Tont; 
Commandant  avoit  laifTé  ci 
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polie  pour  aller  quérir  du 
bic  d’Inde  aux  Villages  des 
Iflinois que  pendant  Ibn 
abfence  tous  les  François  qu’il 
avoient  lailïe  à ce  Fort  avoient 
dèfertjé  ,&  abandonné  le  Pere 
Gabriel  Recoiet  qui  demeura 
lèul  fur  le  bord  de  la  Riviere 


Seignelay  jufques  qu’à  ce  qu’un 
Iflinois  qui  revenoit  de  la 
chafle  menace  bonvieillard  à 
fon  village. 

Le  Sieur  de  la  Salle  avant 
que  de  retourner  au  Fort  de 
Frontenac  , avoir  laiflc  les 


Miamisparfaicemenc  unis  avec 
les  Illinois , mais  les  Iroquois 
qui  lont  des  Peuples  ruftz  , 
gens  de  guerre  & de  grands 
confeMs  gagnèrent  les  Miamis 
par  prefens,ce  qui  fe  fit  à peu 
prés  dans  le  temps  que  les 
François  , qui  nous  avoient 
abandonnez  aux  Illinois  , s’é- 
coient  allez  réfugier  chez  les 
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Miamis  ; l’Automne  fuivant 
les  Iroquois  joignirent  envi- 
ron  huit  cens  Fuiiliers  aüx 
jMiamis,  & lejetterent  fur  les 
Iflinois  qui  n’avoient  que  l’Arc 
•&  les  Fléchés  pour  d.cfenfe,le 
Bruit  des  Fufils  des  Iroquois 
•les  épouventa  tellement , que 
ces  hommes  qui  fonr  de  grands 
coureurs  prirent  la  fuite  vers 
le  Fleuve  Colbert  j dans  cette 
confufion  , il  ne  fur  pas  mal- 
aifé  aux  Iroquois  , joins  aux 
Miamis  , d’enlever  environ 
huit  cens  Efclaves  , tant  fem- 
mes que  jeunes  garçons  : ces 
Antropophages  mangèrent  fur 
le  champ  quelques  viellards 
Illinois,  éc  en  bru  lièrent  quel- 
ques autres,  qui  n’avoient  pas 
allêz  de  fo,r.ce|pour  les  fuivre 
au  païs  des  Iroquois  plus  de 
quatre  cens  lieuës  de  chemin- 
Un  peu  avant  , le  grand 
hoc  de  ces  Barbares  , quel- 
ques 
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ques  jeunes  Guerriers  Iro- 
quoisvoyansie  Sieur  de  Tonty- 
qui  eftoit  refté  parmi  les  IflL 
nois  avec  les  Peres  Gabriel  & 
Zenobe  Recolets , & deux 
autres  jeunes  François  vinrent 
fondre\fur  luy  , le  prenant 
pour  ennemi  , ils  luy  donnè- 
rent un  coup  de  coufteau , 
dont  la  pointe  par  bon-heur 
rencontra  une  coile,  mais  les 


vieilards  Iroquois  le  conhoifl 
faut  pour  François  mirent  le 
liolla  , & le  voyant  legere- 
nent  blelTé  , luy  firent  pre- 
ent  d’un  colier  de  porcelaine 
i la  façon  des  Sauvages*",  pour 
guérir  fa  playe , & elTuyer  fes 
armes  , témoignans  aux  deux 
llecolets , qu’ils  ne  vouloient 
îas  tuer  les  enfans  d’Oonon- 
:io  qui  veut  dire  Gouverneur 
les  François , ils  leur  deman— 
ent  un  papier  , pour  faire 
ionnoiltre  à leur  retour  , à» 
Ce. 
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toute  la  Nation  Françoife  la 
fincerité  de  leur  intention  ; 
ils  firent  embarquer  les  Fran- 
çois pour  retourner  en  Cana- 
da, le  Reverend  Pere  Gabriel 
Recokt  voyant  le  Canot  char- 
gé de  Caltors  , en  jetta  plu- 
lleurs  aux  Iroquois  leur  fai^ 
fant  connoiftre  qu’il  n’cfloit 
pas  là  pour  acnalTer  des  Pelle- 
teries 5 leur  Canot  eftanc  cre- 
vé , les  François  furent  obli* 
gez  de  le  mettre  à terre  & de 
faire  du  feu  pour  le  racom- 
moder  à environ  huit  lieues 
des  Illinois  , le  Pere  Gabriel 
fe  retira  un  peu  dans  les  prai- 
ries pour  dire  fon  Bréviaire; 
la  terreur  panique  ayant  |faifi 
le  Sieur  de  ToUty  , croyant 
d’avoir  riroquois  à les  trouf- 
fes  , fit  embarquer  le  Pere 
Zenobe  , éc  les  deux  jeunes 
François  avec  tant  de  préci- 
pitation qu’il  iraverfa  d’un 
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bord  à l’autre  la  Kiviere'  Sei- 
gnelay  , qui  eft  large  dans  cet 
endroit,  & lailTa  ce  bon  vieU 
lard  à l’autre  bord  fè  conten- 
tant de  tirer  un  coup  de  fufîl 
for  les  huit  heures  du  loir  pour 
fignal  , mais  inutilement.  Le 
Pere  Zlenobe  écrivit  au  Ré- 
vérend Pere  Valentin  le  Roux^ 
Commilîaire  Provincial  des 
Recolers  du  Canada  , qu’il 
avoir  prié  le  Sieur  de  Tonty 
de  ne  pas  s’embarquer  , Jans- 
le  Pere  Gabriel  , & qu’il  luy 
avoir  répondu  ,,  que  s’il  ne 
s’erobarquoit  pas  , qui  eft  ce- 
qui  répondroit  de  luy  au  Gou- 
verneur du  Pars  ? le  PereZe- 
nobe  n’àyant  pointaflez  de  vi- 
gueur ny  de  Paroles  afllz  for- 
tes pour  perfuader  au  Sieur 
de  Tonty  d’attendre  un  peu,, 
il  fut  contraint  de  le  foivre,, 
quoy  qu’ils  n’aperceulTenc: 
point  d’ennemis  : Le  lende- 
Gc  iii 
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main  ils  traverferenc  la  Rivieré 
à l’endroit  où  ils  l’avoienc 
lailTé  , ils  virent  des  vertiges- 
dans  les  herbes  de  ces  belles 
campagnes  , & ne  trouvant 
point  ce  bon  viellard , qui  fans 
doute  les  clierchoit , le  Sieur 
de  Tonty  prit  fa  route  au  Ca. 
nada , par  la  Baye  des  Puants. 

Nous  avons  appris  depuis 
parles  informations  que  Mon- 
îieur  le  Comte  de  Fron- 
tenap  Gouverneur  du  Canada 
en  a fait  faire  , que  les  Iro- 
quois  Onnontaguez  voyans 
que  le  Canot  François  aban- 
donnoit  ce  viellard,  fe  cache, 
rent  dans  les  herbes  appre- 
hendantles  coups  defufils  que 
les  trois  François  auroient  pû 
décharger  fur  eux  , Sc  qu’à= 
mefure  que  le  Canot  s’éloû 
gnoit , ils  s’avancerenr  adroi- 
tement, Sc  ca  lièrent  la  t^fte  à» 
un.  homme  de  jDieu  ,,  que.' 
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nous  pouvons  appel  1er  l’Apô- 
de  la  Loüifiane. 

Nos  Peres  Recolets  me 
mandèrent  l’année  pallée  de‘ 
la  nouvelle  France  , que  les 
Illinois  , après  leur  déroute,, 
pourluivirent  à grand  courfes' 
les  Iroquois  qui  retournoient 
chez  eux  tous  triomphans , 
& qu’ils  trouvèrent  le  corps> 
du  Pere  Gabriel  avec  Ion  ha- 
bit, qu’ils  remportèrent  dans 
leurs  Villages  , & l’énfeveli- 
rent  à leurs  modes  , failânc 
honneur  à celuy  qui  eftoitallé 
chez  eux  pour  leur  prefcher 
la  foy  , 8c  pour  leur  confola- 
tion  5,  d’autres  nous  ont  vou- 
lu dire  que  les  Kikapous  l’a- 
voient  tué  , ôc  emporté  fon* 
habit  de  Saint  François,  dans* 
le.  Village  des  Miamis  5 mais 
Monfieur  le  Comte  de  Fron- 
tenac nous  en  donnera  touteS' 
lès  alTurances  à fon  retour,. 
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Nonobflant  toutes  les  tra^. 
vetfes  nous  avons  efté  à plus' 
de  huit  cens  lieues  au  delà  la 
Capitale  de  la  nouvelle  Fran- 
ce, où  j’ay  efté  prés  de  huit 
mois  Eiclave  parmi  les  liTati , 
&.  le  Sieur  de  là  Salle  n’a  pas 
laifte  que  de  faire  conftruire 
trois  Barques,,  dont  les  deux, 
dernières  font ,,  l’une  d’envi- 
ron cinquante  tonneaux  , êc 
l’autre  de  quatre  vingts  , dif- 
tantes  l’üne  de  l’autre  de  prés 
de  cinq  cens  lieues,  d’aller  eir 
Canot  au  delà  des  trois  grands' 
Lacs  qui  font  des  Mers  dou- 
ces ,,  & de  pourfuivre  Ton  en- 
treprife  avec  les  Pères  Luc: 
BrilTet,  Zenobe  Membre  Re- 
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avec  les  Nations  du  Nord  ôi. 
Nord-Oüeft  , fcitués  à plus 
de  cinq  cens  liei  ës  au  IviUt 
du  Fleuve  Colbert  , qui  fai- 
fbient  la  guerre  aux  Iflinois 
&c  aux  Nations  du  Sud  , ce 
brave  Capitaine  Gouverneur 
du  Fprt  de  Frontenac ,, qui  re- 
leve  par  fon  zele  & Ton  cou- 
rage les  noms  des  Caveliers  Tes 
Ance lires  , defcendit  l’ànnée' 
pallée  avec  fon  monde  6c  nos 
Recolets,  jufques  à l’embou- 
chure du  g'rand  Fleuve  Col- 
bert, 6c  jufques  à la  Mer  , 6c 
qu’il  pa  (Ta  parmi  les  Nations« 
inconnues,  dont  il  y en  a de 
policées,  l’on  croit  qu’il  re- 
vient en  France  pour  donner 
à la  Cour  une  ample  con- 
noilTance  de  toute  la  Loüi- 
fiane  que  nous  pouvons  ap- 
pellcrles  délices  6c  le  Paradis 
terreftre  de  l’Amerique  ; Le 
Roy  peut  y former  un  Empire 
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qui  en  peu  deviendra  florif. 
fantjfans  qu’aucunes  PuüTan. 
CCS  étrangères  l’en  puiffenc 
empefcher , & Sa  Majefté  , 
par  le  Minilkre  Religieux  de 
S.  François  pourra  aifémenc 
étendre  le  Royaume  dejEsus- 
Christ  chez  tant- de  Peuples , 
qui  jufques  à prefenc  ont 
ignoré  les  avantages  du  Chrif- 
cianifme,  & les  Colonies  Fran- 
Çoiles  en  peuvent  retirer  de 
très- grands  avantages  à l’ave- 
nir. 
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SAUVAGES. 


De  la  fertilité  du  Pajs  des 
Sauvages. 

VANTquedeparticu- 
\ larifer  icy  les  Mœurs 
des  Sauvages  , il  eft 
bon  de  dire  deux  mots 
de  la  fertilité  de  leurs  pays  j 
on  iugera  par  là  combien  il  eft 
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aifé  d’yeftablir  degrofles  Co- 
lonies.  Il  y a à la  vérité  bien 
des  bois  à défricher  , mais  ces 
lieux  incultes  n’en  font  pas 
moins  avantageux  , il  n’en  efl: 
guere  au  monde  de  plus  fé- 
conds , il  n’y  manque  de  rien 
de  ce  qui  eft  necefTaire  à la  vie , 
tout  y eft  en  abondance  , les 
terres  y font  fort  propres  à 
eftre  enfemencées.  Dans  les 
vaftcs  païs  de  la  Loüifianeon 
découvre  de  belles  prairies  à 
perte  de  veuë  , & pour  en- 
trer  un  peu  dans  le  detail  des 
chofes  qui  croi fient  chez  les 
Sauvages  , il  y a quantité  de 
vignes,  à peu  près  femblables 
à celles  que  nous  avons  en  Eu. 
rope  , qui  portent  des  raifins 
un  peu  aigres  , mais  le  vin 
s’accommode  fort  bien  avec  le 
noftre,il  en  empefche  mefrae  la 
corruption.  Dans  la  Loüifîang 
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& les  terres  du  Sud  , le  raifin 
y eft  auffi  bon  qu’en  France , 
mais  les  pépins  en  font  bien 
plus  gros.  On  trouve  chez  les 
uns  & chez  les  autres  du  hou- 
blon, des  prunes,  des  cerifes, 
des  citrons , des  pommes  , des 
poires , des  noix  , des  noizet- 
tes , des  groifelles  de  toutes 
fortes  , Si  mille  autres  fruits 
de  cette  nature , d’un  goût  ad- 
mirable. Il  y croift  dans  l’un 
& l’autre  païs  du  bled  d’Inde, 
du  bled  François , des  naveaux, 
de  fort  beaux  melons  , des 
citrouilles  prodigieufes  , des 
choux , & une  infinitc  d’autres 
legumes , dont  je  ne  rapporte 
pas  icy  le  nom.  Il  y a dans  les 
bois  grand  nombre  de  loups, 
des  ours  monftrueux  , des  che- 
vreuils , des  cerfs , &:  de  toutes 
fortes  d’efpeces  d’animaux , 
dont  je  ne  fçay  pas  le  nom  5 
u4  ij 


4 Mœurs 

entr’autres  des  chats  fauvages,, 
des  callors  , des  loutres , des 
porcs. épy  , des  d’indons  , & 
tous  ces  animaux  y font  d’une 
grolTeur  extraordinaire.  On  y 
pekhe  des  eftur geons , des  fau:- 
mons  , des  truites  faumon- 
nées  , des  brochets  , des  car- 
pes , des  anguilles  , des  poif. 
îons  armez,  des  poiffbns  dorés, 
des  achigans, des  barbues  , & 
toutes  lortes  d’autres  poiflbns. 
Il  y a auffi  dequoy  exercer  nos 
Chafleurs  François , on  y tuë 
des  perdrix  des  canars  de 
toutes  fortes,  des  pigeons  fau- 
vages , des  grues  , des  hai- 
roBS  jdes  cygnes  , des  outar- 
des , fie  autres  gibiers  en  abon^ 
dance.  Dans  la  Loüifiane, ou- 
tre tous  ces  animaux  ,i!  y a en- 
core  des  bœufs  fauvages  que 
les  Habicans  du  pais  n’ontja- 
mais  pû  entièrement  exterrai- 
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ner,àcaufe  de  la  grande  quan- 
tité de  ces  animaux  qui  chAn- 
genc  de  païs  félon  les  ûilons. 
On  y trouve  plufieurs  herbes 
medecinales  qui  ne  font  pas 
dans  l’Europe  , defqueîïes  l’ef- 
fet eft  infaillible  , félon  l’ex- 
perieuce  des  Sauvages , qui  s’en 
fervent  tous  !e,' jours  pour  gué- 
rir toutes  fortes  de  playes  , 
jour  la  fièvre  quarte  & tierce, 
oour  purger  , & pour  appaifer 
es  douleurs  des  reins  8c  autre» 
femblabies  maux.  Il  y a aullî 
quantité  de  poifons  dont  ces 
Peuples  fe  fervent  pour  fefa>- 
re  mourir.  Les  ferpens  y font 
frequents  , particulièrement 
les  couleuvres , les  afpics  , §£ 
une  autre  efpece  de  lërpens  qui 
ont  comme  des  fbnnettes  à 
la  queuë  , 8c  c’eft  pour  cela 
qu’on  les  appelle  ferpens  fon- 
ncttes  ; Iis  font  prodigieufe- 
A iij 
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ment  long  & gros , ils  mordent 
dangereufement  les  paflans  j 
mais  où  iis  font  on  y trouve 
de  fouverains  remedes  contre 
leurs  morfures.  On  y voit  des 
grenoüilles  d’une  étrange  grof. 
leur  , dont  le  coalTem;  nt  eft 
auffi  fort  que  le  meugisment 
des  Vaches.  On  y trouve  les 
mefmes  Arbres  qu’en  Europe^ 
& il  y en  a encore  d’autres , qui 
font  les  pins  rouges  , les  ce. 
dres  rouges  J les  épinettes  , !es 
cottonniers  , les  fapins  , les 
bois  dier , &,  autres  : Tous  ces 
Arbres  jettent  de  profondes- 
racines  & y deviennent  extre. 
mements  hauts , ce  qui  marque 
aflez  la  bonté  du  terroir.  Le 

frand  fleuve  de  Saint  Laurens, 
ont  j’ay  desja  fait  la  defcri. 
ption  dans  la  Relation  de  la 
Loüi flâne  , traverfe  le  pais 
des  Iroquois  par  le  milieu  ôc 
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& y fait  un  grand  Lac,  que  les 
Sauvages  appellent  Ontario  , 
& les  François  Frontenac  , en 
mémoire  du  Comte  de  Fron- 
tenac Gouverneur  de  toute  la 
Nouvelle  France.  Le  fleuve 
S int  Laurens  a du  cofté  du 
Nord  une  branche  qui  vient 
d’une  Nation  qu’on  nomme 
les  Nez  perlez  ou  OntaonatZi 
Au  Nord  efl:  le  païs  des  Al- 
gonquains  , que  les  François 
occupent.  A l’Eft  la  Nuion 
du  Loup  & la  nouvelle  Hol- 
lande ou  Jortz.  Au  Sud  , la 
nouvelle  Angleterre  ou  Bacon» 
Au  Sudoüeft,  la  Virginie,  que 
l’on  appelle  nouvelle  Suède. 
Au  couchant  le  paï-s  des  Hu- 
rons , qui  efl:  à prefent  prelque 
tout  abandonné  , & qui  a été 
détruit  par  les  Iroquois.  Le 
premier  pofle  que  nous  y avons’ 
e’efl  le 
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Origines  des  Sauvages. 


JE  ne  fuis  plus  furpm  de  ce 
que  nos  Hiftoriensavoüent 
qu’ils  ignorent  comme  le  Païs 
des  Sîuvages  s elt  peuplé,  puif. 
que  les  Hab  tans  qui  en  de- 
vroient  tflre  les  mieux  infor- 
més n’en  fçavent  rien  eux  mês. 
mes  i outre  que  fi  dans  l’Eu- 
rope , nous  eftions  comme  eux 
privés  de  l’Ecriture,  & fi  nous 
n’avions  pas  l’ufage  de  cet  Arc 
ingénieux,  qui  fait  revivre  les 
morts , & revenir  le  tems  paf- 
fé  qui  nous  conferve  une 
mémoire  éternelle  de  toutes 
chofes  , nous  ne  ferions  pas 
moins  ignorans  qu’eux.  Il  eft 
vrai,  qu’ils  raconrentquelques 
choies  de  leur  Origine;  mais 
quand  on  leur  demande  fi  ce 


des  Sauvages.  ^ 

qu’ils  en  dilent  eit  véritable  , 
ils  répondent  qu’ils  n’en  Iça- 
venc  rivO  , qu’üs  ne  voudroienc 
pas  nous  en  affeurer , & qu’ils 
croyent  que  ce  font  des  con- 
tes de  leurs  Anciens  , à quoy- 
ils  n’ajoûtent  pas  beaucoup  de 
fov.  Si  on  avoit  déccmvert 
toutes  i’Amerique  Septentrio- 
nale, peut  eftre  'qauroit.on  le 
lieu  par  lequel  ces  perfonnes 
y font  venues  ce  qui  ne  fer- 
viroit  pas  peu-  à éclaircir 
quelques  points  de  l’àncienne 
Hiûoire.  On  raconte  chez  eus 
une  Hilloire  affez  curieufe  t. 
ils  difent  qu’une  femme  def- 
cendit  du  Ciel  , & demeura 
quelque  rems  à voltiger  en 
l’air , fans  pouvoir  trouver  ou 
mettre  le  pied  ; les  poifïons 
de  la  mer  en  ayant  compaf- 
fion  , tinrent  confeil  pour 
délibérer  lequel  d’entre -eux 
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Y recevroir  ; la  Tortue  fe  pre- 
lenta  & ofFrit  fon  dos  au  W. 
fus  de  l’eau  , eette  femme  s’y- 
vint  repofer , & y fit  /a  demeu- 
re : Les  immondices  de  la  mer 
s étant  ramafîees  autour  de 
cette  Tortue  , ij  s’y  forma 
dans  la  fuite  une  grande  éreu’ 
fuë  de  terre  , |ui  fait  pre- 
lentement  l’Amerique.  Mais 
comme  la  folitude  ne  plaifoir 
nullement  à cette  femme  , qui 
S’ennuyoit  de  n’avoir  perfon. 
ne  avec  qui  elle  put  s’entre^ 
tenir  pour  palier  un  peu  plus 
agréablement  la  vie  qu’elle  ne 
faîfoit  } il  defcendit  d’ènhaur 
un  efprit  qui  la  trouva  en- 
dormie de  chagrin  , il  s’ap- 
procha d’elle  imperceptible- 
ment , & luy  fit  deux  fils  , 
qm  luy  fortirent  par  le  codé 
ces  deux  enfans  ne  pûrént  ja- 
mais par>la  fuite  du  temps  s’ac- 
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corder  enfemble  , parce  que 
l’un  eftoic  meilleur  chafleur 
que  l’autre  : ils  avoient  tous  les 
l'ours  quel-ques  démêlez  enfem- 
ble  , 6c  ils  en  vinrent  à une 
telle  extrémité  qu’ils  ne  pu- 
rent nullement  fe  foufîrir  l’un 
l’autre  fur  tout  il  y en  a- 
voic  un  qui  eftoit  d’une  hu- 
meur extrêmement  farouche ,, 
il  portoit  une  envie  mortelle 
à Ton  frere  , qui  avoir  le  na- 
turel tout  a fait  doux  : celuy- 
cy  ne  pouvant  plus  foufFrir  le 
mauvais  traitement  qu’il  en 
recevoir  continuellement , fut 
enfin  obligé  de  fe  féparer  de 
luy , 6c  de  fe  retirer  au  Ciel 
d’où  pour  marque  de  fon  jufte 
reffentiment , il  fait  de  tems 
en  tems  gronder  le  tonnerre , 
fur  la  tête  de  fon  malheureux- 
frere  , quelque  tems  après  ,, 
i’elprit  defeendit  encore  à cet- 
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te  femnre  , & juy  fit  une  fil. 
le  , de  laqueiie  elt  venu  un  fi 
grand  peuple  , qui  occupe 
prelentemcnt  une  dci  plus 
grandes  parties  du  monde.  Il 
y a encore  d’autres  circon- 
lîances  ^ dont  il  ne  me  fou- 
Vient  pas  5 mais  quelque  fa-. 
buleufe  que  foie  cette  H:fi;oi- 
re,on  ne  laifTe  pas  d’y  entre- 
voir quelques  veritez  ^ie  fom- 
meil  de  cette  femme  a quel- 
que rapport  à celuy  d’Adam  - 
la  defunion  de  ces  deux  fre-’ 
res  J a quelque  chofe  de  fem- 
feiable  a la  haine  irréconci- 
liable , que  Cé-in  avoit  pour 
Abel  3 & ce  tonnerre  qui  gron- 
de au  Ciel  , nous  marque  af. 
Az  la  maJediâ:lon  que  Dieu 
prononça  contre  ce  fratrici- 
de impitoya  b e ; Gn  pourroic 
n-efme  douter  fi  ils  ne  font 
pas  originairement  Juifs , par>. 
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ce  qu’ils  onc  du  rapport  à eux 
en  plufieurs  chofes.  Ils  font 
leurs  cabannes  en  forme  de 
pavillon  , comme  les  Juifs  : 
Ils  s’oignent  d’huile , iis  s’at- 
tachent fuperftitieuferaentaux 
fonges,  ils  pleurent  les  morts 
avec  des  lamentations  des 

hurlemens  horribles , les  fem- 
mes portent  le  duëü  de  leurs 
proches  parents  un  an  entier ^ 
s’abftenant  des  danfes , & des 
fettins , êc  ayant  une  maniéré 
de  chapperon  fur  la  tête  ; d’or, 
dinaire  le  pere  du  defFunt  a 
foin  de  la  veuve , i!  femble 
auffi  que  la  maledi (Stion  de 
Dieu  foit  tombée  fur  eux  , 
comme  fur  les  Juifs  5 car  ils 
fout  brutaux  & extrêmement 
opiniâtres  * Ils  n’ont  point  de 
demeure  fixe  Sc  arrêtée. 
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Es  Sauvages  font  forr  ro- 


buftes , les  hommes  , les 


femmes  &;  meme  les,  enfans 
font  d’une  vigueur  extrême  j ce 
qui  fait  qu’ils  ne  font  que  ra- 
rement malades:  ilsnefçavent 
•ce  que  c’eft  J que  de  le  trai- 
ter délicatement  J auffi  ne  font- 
ils  pas  lujets  à milles  incom- 
inodités  , que  la  trop  grande 
molefTe  nous  attire.  II  ne  font 
ny  goûteux, ny  hydropiques  , 
ny  graveleux  , ny  fiévreux  : 
ils  iont  toujours  en  aêlion  ôc 
ils  prennent  fi  peu  de  repos , 
qu’ils  ne  font  nullement  atteins 
des  maladies , qui  viennent  à 
la  plufpart  de  nos  Europeans 
manque  d’exercicejl’appetit  ne 
leur  manque  prefque  jamais  , 
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lors  même  qu’ils  font  fort 
avances  en  âge  , ils  font  or- 
dinairement fi  portes  à la 
mangeaille  , qu’ils  fe  lèvent  la 
nuir  pour  manger  , à moins 
qu’ils  n’ayent  delà  viande, ou 
de  la  fangamité  auprès  d’eux, 
car  pour  lors  ils  mangent  com- 
me des  chiens,  fans  fe  lever , ils 
ne  laifiTent  pas  d’ailleufs  défai- 
re de  fort  grandes  abftinences , 
qui  nous  feroienc  (ans  doute 
infupportabies.  Ils  demeurent 
deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger quand  ils  fe  treuvent  dans 
l’occafion , fans  pour  cela  dif- 
continuer  leur  travail  , foit 
qu’ils  foient  occupés  à la  chrf- 
fe,à  la  pêche,  ou  à la  guerre, 
leurs  enfans  font  fi  endurcis 
au  froid  , qu’en  plein  hyver, 
ils  courent  tous  nuds  fur  la 
neige  , Sc  fe  vautrent  dedans 
comme  des  petits  cochons , 
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fans  en  eftre  incommodez  en 
miile  maniéré  , .&  eh  Efté  , 
quand  Pair  eft  rempli  de  Ma- 
ringüoins  , iis  vont  auffi  nuds , 
jouent  (ans  fentir  les  piqueu- 
res  de  ces  petits  infeâes  5 ja. 
voüe  que  le  grand  air  au- 
qôcls  ils  s’expofent  fans  cefle 
contribue  en  quelques  chofes 
à endurcir  leur  peau  à la  fa- 
tigue j mais  auffi  il  faut  que 
cette  grande  inlenfibiüté  vien- 
ne  d'un  tempérament  extra- 
ordinairement robuüe  , puif- 
que  nos  mains  & noftre  vifa- 
ge  , font  toujours  à l’air  fans 
en  dire  pourtant  moins  fenfi- 
bles  au  froid,  quand  les  hom- 
mes font  à la  chaire  fur  tout 
au  F’rintems  5 ils  font  prerque 
toujours  dans  l’eau  quoy  quel- 
le foie  très- froide  , èc  s’en  re- 
tourne de  là  gayement  à leur 
cabannes  , fans  fe  plaéndre. 
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Q^and  ils  vont  en  guerre  , ils 
font  quelque- fois  trois  ou  qua- 
tre jours  derrière  un  arbre  , 
fans  prefque  rien  manger  ; ils 
font  infatigables  à la  chifle  , 
i^s  courent  fort  vite  , & fort 
long-temps.  Les  Nations  de 
la  Loüifiane  courent  plus  vi- 
te que  riroquois  , en  forte 
qu’il  n’y  a point  de  Bœuf  fau- 
V3ge  qu’ils  n’atteignent  à la 
courfe  5 ils  dorment  fur  la 
neige  dans  une  petite  couver- 
ture fans  feu  êc  lans  caban- 
nes  5 les  femmes  fervent  de' 
porte,  faix  , & ont  tant  de  vi- 
gueur qu’il  y a peu  d’hommes 
dans  l’Europe  qui  en  ayent 
autant  qu’elles  j elles  portent 
des  fardeaux  que  deux  ou  trois 
de  nous  autres  auroient  peine  à ‘ 
foûlever.  Les  guerriers  entre- 
prennent des  voyages  de  trois  ' 
ou  quatre  cent  lieues  ; coma 
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me  fi  ce  n’eftoic  que  pour 
aller  de  Paris  à Orléans . les 
femmes  enfantent  fans  grande 
peine  , quelques  unes  iortenc 
de  la  cabannc  & elles  fe  retirent 
dans  le  bois  à l’écart  & revien- 
nent peu  après  avec  leurs  en- 
fans  dans  leur  couverture  j les 
autres  , fi  ce  mal  leur  prend 
pendant  la  nuit , enfantent  fur 
leurs  nattes  , fans  faire  le  moin- 
dre bruit  ôc  le  matin  elles  fe 
lèvent  5c  travaillent  à l’ordi- 
naire , dedans  Ôc  dehors  Jla 
cabanne  , comme  fi  de  rien 
n’eftoit  ; remarquez  au  fil  que 
pendant  qu’elles  font  enceinte, 
elles  ne  laifient  pas  d’àgir  , de 
porter  des  faix  fort  pefants,de 
femer  du  Bled  d’Inde  , & des 
Gitroüilles , d’aller  Sc  de  venir; 
& ce  qui  eft  admirable,  leurs 
enfans  font  fort  bien  faits  , if 
y\  en.  a..  tres>  rarement  parmi 
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euî^de  bofTus  : Enfin  ,ils  n’ont 
nul  defFaut  naturel  au  corps  ^ 
ce  qui  fait  croire  que  leur 
efprit  s’accommoderoic  aife- 
ment  à-  cette  difpofition  exté- 
rieure , s’ils  eftoient  cultivez  3, 
& s’ils  avoient  grand  com- 
merce avec  les  François. 


Remedes  contre  les  Maladies, 


QUand  ils  font  fatigués  ils 
entrent  dans  une  Etuve 
pour  (e  fortifier  les  membres, 
Sc  s’ils  ont  mal  aux  cuifTes  où< 
aux  jambes  , ils  prennent  un 
couteau  bien  afilé  , Sc  font 
des  cicatrices  fur  la  partie  où^ 
eft  la  douleur,  quand  le  fang. 
coule, ils  le  raclent  avec  leurs- 
couteaux  ou  avec  un  bâton,, 
jufq^es  àcequ’ilne  coule  plus-i 
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puis  ils  efluyent la  playe,&!a 
frottent  d'huile  ou  de  grailTe 
de  quelques  animaux  ; c’eft  un 
remede  (ouverain  ; Ils  en  font 
de  mefme  quand  ils  ont  mal  à 
la  telle  ou  aux  bras.  Pour  gué- 
rir les  fièvres  tierces  Sc  quar^ 
tes , ils  font  une  medecine  avec, 
tineécorfe  qu’ils  font  bouillir, 
hL  qu’ils  donnent  à boire  en- 
fuite  apres  la  fièvre  : Ils  con- 
noiflent  des  racines  6c  des  her- 
bes , avec  lefquelles  ils  gue- 
rifient  toutes  fortes  de  mala- 
dies, ils  ont  desremedes  alîurés 
contre  le  venin  des  Crapaux , 
des  Serpens  6c  d’autres  Ani- 
maux j mais  ils  n’en  ont  point 
contre  la  petite  Verolle.  Il  y a 
des  Charlatans  qu’ils  appel- 
lent Jongleurs  jceiont  de  cer- 
tains vieillards  qui  vivent  aux. 
dépens  d’aurruy  , en  contre- 
faifant . les  > Médecins  , d’une 
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maniéré  fuperftitieufe  , ils  ne 
fe  fervent  point  de  remedes, 
mais  quand  quelques  uns  d’eux 
eft  appelle  à un  malade  5 il  fe 
fait  prier  comme  fi  c’étoit 
pour  quelque  affaire  de  gran- 
de importance  , & bien  diffi- 
cile : Il  vient  après  bien  des 
prières  , il  s’approche  du  ma- 
lade , le  touche  par  tout  le 
corps,  & après  (^u’il  l’a  bien 
confideré  & manié  , il  dit 
qu’il  a un  fort  à une  telle  par- 
tie, par  exemple  5 à la  tefte , 
à la  jambe  ou  à l’eftomach  : 
qu’il  le  faut  ofter  , mais  que 
ce  ne  fera  qu’avec  de  grandes 
difficultez  , &:  qu’il  faut  bien 
faire  des  ebofes  auparavant. 
Ce  fort  eft  bien  malin  , dit- 
il  : mais  il  faut  qu’il  for- 
teà  quelque  prix  que  ce  foit. 
Tous  les  amis  du  malade  qui 
donnent  dans  le  panneau  dû 
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fènc  T.  Chagon , T.  Ghagoti 
courage, courage , fais  ce  que 
tu  pourras  n’épargne  rien.  Le 
Jongleur  s’affit  , longe  queL 
ques  - tems  aux  remedes  donc 
il  fe  veut  fervir  , puis  fe  leva  , 
comme  revenant  d’Olin  profond 
fommeil , & s’écrie,  voyla  qui 
eft  fait  : un  tel , écoute , la  vie 
de  ta  femme,  ou  de  ton  enfant 
eft  de  valeur  , c’eft  pourquoy’ 
n’épargne  rien  : Il  faut  que  tu 
fàlTeaujourd’huy  feftin , que  tu 
donne  telle  ou  celle  chofe,  ou 
que  tu  falTe  autre  chofe  fem- 
blable.  En  même  tems  on  exé- 
cute les  ordres  de  ce  Jongleur,  , 
les  hommes  le  mettent  dans 
l’étuve  , & chantent  à pleine 
gorge, faifant  Tonner  des  écail- 
les de  tortues  , ou  des  gouri 
des  remplies  de  bled  d’Inde,, 
au  Ton  defquelles  les  hom- 
mes êc.  les  femmes  danfenc. 
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ils  s’enyvrenc  mefme  quelque- 
fois tous  J.  fi  bien  qu’ils 
font  des  fâbats  épouventables. 
Tout  le  monde  eftant  ainfis 
occupé  , ce  vieillard  fuperfti, 
deux  eft  auprès  du  malade 
qu’il  tourmente  tenant 
les  pieds  ou  les  jambes  , ou 
loy  prefiTant  la  poitrine  , félon» 
le  lieu  ou  il  a dit  qu’eftoit: 
le  fort  J en  forte  qu’il  luy  fait 
fouffrir  des  peines  capables  de 
le  faire  mourir , il  luy  fait  fou- 
vent  fortir  le  faog  par  le  bout 
des  doigts  des  mains,  ou  des 
pieds  : Enfin  après  avoir  fait 
cent  grimaces , il  montre  une 
piece  de  peau  , ou  une  treffè 
de  cheveuv  , & autres  chofes 
femblables  ,en  leur  faifant  ac- 
croire que  c’eft  le  fort  qu’il  a 
retiré  du  corps  du  malade, ce 
qui  n’eft-  cependant  qu’une- 
pure  tromperie. . 
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Je  baptifay  un  jour  un  petit* 
enfant  qui  paroifloït  eftre  en 
péril  de  mort  , mais  le  lende- 
main il  fe  trouva  guery.  Quel- 
ques jours  apres  fa  mere  racon- 
ta aux  autres , en  ma  prefence^ 
comme  j’avois  guery  fon  en- 
fant 5 elle  me  prenoit  pour  un 
Jongleur  , difant  que  j’eftois 
admirable  , que  je  fçavois  gué- 
rir toutes  fortes  de  maladies  eii 
mettknt  de  l’eau  fur  le  front. 
Ils  ont  fouvent  recours  à nos 
médecines  , parce  qu’ils  les 
trouvent  fort  bonnes  5 mais^ 
quand  nous  ne  rcüffiflons  pas, 
ils  en  attribuent  la  caufe  à la 
medecine  & non  pas  à lamau-- 
vaile  difpoficion  du  malade. . 


m'es 
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âiâlââ^lââââ 

Des  habillemens  dis 
Sauvages. 

LEs  Sauvages  du  Nord , au 
rapport  de  leurs  anciens , 
ont  toujours  efté  couverts , & 
avant  qu’ils  ayent  jamais  eu 
aucun  commerce  avec  les  Eu- 
ropeans  j car  ils  Te  veftoient  de 
peaux  , tant  les  hommes  que 
les  femmes  : prefentement  ils 
fe  couvrent  encore  quelque- 
fois de  peau  , mais  le  plus  fou- 
vent  ils  ont  une  chemife  , un 
capot  avec  un  capuchon,  une 
bande  de  drap  qui  les  cou- 
vre jufques  aux  genoux  , ôc 
qui  eft  liée  devant  & derriè- 
re , avec  une  petite  ceinture  j 
puis  ils  ont  des  bas  fans  pieds 
que  nos  François  appellent 
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ordinairement  des  gueftres  \ 
& des  fouliers  qui  font  de 
peau  paflée  , fimple  : quand 
ils  reviennent  de  la  chalïè  au 
Printems , il  y en  a qui  schep- 
tentdes  juftau-corpsà  la  Fran- 
çoife , des  fouliers  & des  bas  j 
quelques  uns  portent  des  cha- 
peaux , par  la  complaifance 
qu’ils  ont  pour  les  François  j 
quelques- fois  ils  portent  des 
couvertures,  dans  lefquellesils 
s’envelopent,  tenant  les  bouts 
avec  les  mains,  quand  ils  font 
dans  leurs  cabannes  , ils  de- 
meurent bien  fouvent  tous 
nuds  avec  une  feule  bande 
de  drap  ,dont  ils  fe  ceignent, 
mefme  en  tems  d’hyver  5 ils 
fe  barboüiileot  la  face  de  cou. 
Jeurs  rouge  & noire  , ils  fe 
rougiflent  les  cheveux  qu’ils 
coupent  en  toute  maniéré.  Les 
Nations  du  Sud  ne  les  brû- 
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lent  que  jufques  aux  oreilles , 
6e  fouvenc  celles  du  Nord  les 
laiffenc  pendre  d’un  côté  & 
les  coupent  de  l’autre  , lélon 
leur  fantaifîe.  Ils  fe  mettent 
quelques  fois  des  petites  plu. 
mes  par  toute  la  telle , & quel- 
ques fois  de  grandes  derrière 
les  oreilles  j il  y en  a qui  fe  font 
des  couronnes  de  fleurs,  d’au- 
tres d’écorce  de  bouileau,queI- 
ques.  uns  de  peaux  travaillées 
fort  joliment  5 les  femmes  font 
liabillées  comme  les  hommes, 
îxcepré  une  bande  d’étofFe, 
:ournée  en  maniéré  de  Juppé, 
]u’elles  font  tenir  à la  cein- 
ture , ôc  qui  ne  pend  guere  plus 
3as  que  les  genoux  j quand 
ïlles  vont  aux  feftins  pour  dan. 
er , elles  prennent  leurs  atours 
>c  fe  barboüiilent  les  temples, 
es  joiies , ôc  le  bout  du  men- 
on  J les  petits  gardons  font 
C 7 
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tout  nuds , jufques  à ce  qu’ils 
foyent  capables  de  Mariage  , 
& quand  iis  font  couverts  , 
s’ils  n’ont  point  de  chemilè, 
ils  font  toujours  paroiftre  ce 
que  la  nature  ne  permet  pas 
de  découvrir.  Les  petites  fil- 
les à l’âge  de  4 à 5 ans, com- 
mencent à fe  ceindre  d’une 
bande  d’étoffe  j quand  nou< 
allions  dans  leurs  cabannes . 
pour  les  inftruire  , nous  le: 
obligions  à fe  couvrir  , ce  qu 
fit  un  bon  effet  > parce  qu’il 
ont  prefentement  , un  peu  di 
honte  de  leur  nudité  , & f 
couvrent  un  peu  plus  fouven 
qu’ils  ne  faifoient  auparavàni 
Les  hommes  & les  femmes 
particulièrement  les  jeunes 
portent  au  col  de  la  razade 
8c  des  coquillages  de  mer  ,d 
toutes  fortes  de  figures.  I 
ont  auffi  de  ces  coquillag 
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longs  comme  le  doigt , faits  en 
façon  d’un  petit  tuyau  qui 
leurs  fervent  de  pendans  d’o- 
reilles J ils  ont  encore  des  cein- 
tures , dont  les  unes  font  de 
Porcelaine  , les  autres  de  poil 
de  Porc-épic  : quelques-unes 
de  poil  d Ours  , d’autres  mê- 
lées de  l’un  6c  de  l’autre.  Les 
plus  confiderables d’entr.eux , 
portent  fur  le  dos  un  petit  lac 
où  ‘ ft  leur  pipe  , leur  tabac  , 
leur  fufil  à feu  6c  autres  baga- 
telles. Ils  ont  l’indulhie  de  faire 
une  efpece  de  manteaux  avec 
des  peaux  paffees  , d’Ours  , 
de  Caftors , de  Loutres  , d’E- 
curieux  ,de  Loups , de  Lyons, 
6c  d’autres  animaux , pour  pa- 
roiftre  aux  affemblées. 
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M(triages  des  Sauvages, 


Le  Mariage  des  Sauvages 
n’eft  pas  un  Contract  Ci- 
vil , parce  qu  iis  n’ont  pas  in. 
teriion  de  s’obliger  j mais  ils  le 
mettent  enfembie  , jufques  à 
ce  qu’ils  foient  mécontcns  !’un 
de  l’autre.  On  marie  des  fii- 
les  de  neuf  ou  dix-aiis  , non 
pas  pour  le  Mariage  , parce 
qu’on  fçait  bien  qu’elles  en  font 
incapables}  mais  parce  que  les 
parens  de  cette  fille  attendent 
quelque  profit  de  leur  Gendre. 
En  effet  quand  il  revient  de 
la  chafie  , le  pere  de  la  fille  a 
la  difpofition  des  Pelleteries,& 
de  la  viande  5 mais  aulfi  il  faut 
que  la  fille  porte  la  fagamitc , 
ou  boulie  faite  de  bled  d’Inde* 
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pour  tous  les  repas  de  fon 
mary  , quoy  qu’elle  ne  de- 
meure pas  avec  luy  ^ il  y en  a 
qui  font  ainfi  cinq  ou  fix  ans. 
Le  jours  qu’ils  fe  marient , ils 
font  des  feftins  avec  pompes 
ôc  réj  oui  (Tances , quelques  fois 
tout  le  village  y va , & un  cha- 
cun fait  grande  chere  j apres 
le  repas  on  chante  & on  dan- 
fe.  Allez  fouvent  ils  fe  ma- 
rient (ans  bruit  , &:  il  ne  fiut 
pour  cela  qu’un  mot  j car  le 
Sauvage  qui  n’a  point  de  fem- 
me , va  trouver  une  femme 
qui  n’a  point  d’homme, Sc  luy 
dit  veux  tu  venir  avec  moy  , 
tu  feras  ma  femme  yetle  ne  ré- 
pond rien  d'abord  , mais  elle 
rêve  quelque  tems  tenant  (a 
telle  entre  fes  deux  mains  ; 
pendant  qu’elle  penfe  ainfi  , 
l’homme  tient  auffi  fa  tefte  en 
mefme  pofture  fans  dire  mot  j 
C iiij 
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<juând  elle  a fonge  <juel(jue 
tems , elie  leve  la  telle  , & 
elle  dit , Niau  , j’en  fuis  con- 
tente 5 l’homme  le  leve  incon- 
tinent, 6c  !uy  dit,  One,  voyla 
qui  eft  fait.  Le  foir  la  femme 
prend  fa  hache , 6c  s’en  va  cou- 
per une  charge  cfe  beau  bois ,, 
ellant  arrivée  à la  porte  de  la 
cabanne  de  Ion  mary , elie  jet- 
te fon  bois  à terre,  elle  entre 
dedans  6c  s’alleoic  auprès  du 
Sauvage  qui  neluy  fait  aucune 
careflejquand  ils  ont  elle  long, 
tems  enfemble  fans  parler , 
l’homme  luy  die  , Sentaony  , 
couche-toy  , ôc  un  peu  après 
cet  homme  fe  met  auprès  d’el- 
Je.  On  en  voit  très- peu  qui  fe 
fâlïent  l’amour  comme  les  Eu- 
ropeans,en  riant  6c  folatrantjils 
fe  quittent  très- facilement  6c 
fans  bruit-car  ils  n'ont  qu’à  dire 
je  te  quitte  , voyla  qui  eft  fait. 
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Ils  ne  fe  regardent  non  plus 
que  s’ils  ne  s’eftoient  jamais 
veus  : Ils  fe  battent  pourtant 
quelques -JFois  avant  que  fe 
quitter  5 mais  cela  arrive  très- 
rarement.  Il  y en  a quelques- 
uns  qui  ont  deux  femmes  , 
mais  ce  n’eft  pas  pour  long- 
tems  : Qi^and  ils  le  quittent , 
la  femme  emporte  quelques- 
fois  toutes  les  hardes , Se  tou- 
tes  les  Pelleteries, quelques-fois 
rien  du  tout  que  la  bande  d’é- 
toIFe  qui  luy  fert  de  juppe  fort 
courte , 6c  fa  couverture.  Or- 
dinairement ils  partagent  les 
enfans  s’ils  en  ont  eu  enfem- 
ble  , enforte  que  les  uns  fui- 
vent  le  pere , 6c  lès  autres  la 
mere.  Il  y en  a qui  les  lailTent 
tous  à leurs  femmes  difant 
qu’ils  ne  croyent  pas  qu’ils 
foient  d’eux.  En  effet  ils  difent 
la  vérité  bien  fouvent , parce 
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qu  il  y en  a très  peu  qui  foienc 
à l’épreuve  d’un  Capot, & de 
quelque  autre  prefent  que  ce 
^oit.  Si  ces  enfans  font  d’un 
François  , on  Je  voit  à la 
race  êc  aux  yeux.  Ceux  des 
Sauvages  font  entrereinenr 
noirs  , auffi  voyent  - ils  plus 
loing  que  les  Europeans , & ils 
ont  les  yeux  plus  perçans.  Si 
les  femmes  Sauvages  étoient 
capabks  de  contracter  le  Ma- 
riage, nous  en  marierions  tant 
que  nous  voudrions  à nos  Fran- 
çois , mais  elles  n’ont  pas  les 
difpofitîons  necelîàires  , elles 
n’ont  pas  la  Foy  qu’il  faut  pour 
cela  , ny  la  volonté  de  ne  fe 
jamais  leparer, comme  l’exoe- 
nence  nous  l’apprend  , &'les 
flifeours  qu’elles  tiennent  Jà- 
defîus , nous  le  font  connoiftre» 
C^and  quelque  homme  qui 
n a point  de  femme  pafTe  par 
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un  village^il  en  loue  pour  une 
nuit  ou  pour  deux  lelon  fa.  fan- 
taifie , Ôc  les  parens  n’y  trou- 
vent ri^nà  redire,  bien  loin  de 
cela  ils  font  très-  aiks  que  leurs 
filles  gignent  quelques  hardes 
ou  quelques  Pelleteries:  entre- 
eux  il  y a des  hommes  de  tou- 
tes fortes  d’humeur  comme 
dans  i’Eurape  r Les  uns  aiment 
beaucoup  leurs  femmes , les  au- 
tres les  méprirent  tout  à fait  ÿ 
quelques-uns  les  battent , Sc 
les  maltraitent  j mais  cela  ne 
dure  pas, parce  qu’ei  'es  les  quit- 
tent i il  y en  a auffi  qui  font  ja- 
loux jj’en  ay  veu  un  qui  avoir 
battu  fa  femme, pour  avoir  efté 
à la  danfe  avec  d’autres  hom- 
mes. Ceux  qui  font  bons  chaf- 
feurs  choififTent  les  plus  bellesj. 
les  autres  n’ont  que  les  plus  laL 
des  & le  rebut.'  quand  ils  font 
vieux  ils  nefe  quittent  plus  que 
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très- rarement, & pour  de  gran- 
des raifons  : Il  y en  a , quoy  que 
très- peu,  qui  demeurent  vingt 
à trente  ans  avee  leurs  fem- 
mes , qui  font  au  defefpoir 
quand  leur  mary  eft  bonchafl 
feur,&;  qu’il  les  quitte  , elles 
s’empoifonnent  mefme  quel- 
ques fois , Gomme  j en  ay  veu 
une  à qui  j’ay  lauvé  la  vie  avec 
du  Teriacque.  Quand  ces  Bar- 
bares vont  à la  chaffe  du  Caftor 
au  Printems,  ils  laiflent  fou- 
vent  leurs  femmes  au  village 
pour  femer  du  bled  d’Inde  , 
des  Citroüilies  , & en  louent 
une  autre  pour  aller  aveceux^ 
quand  ils  font  de  retour  chez- 
eux  , ils  luy  donnent  un  Ca- 
flor  ou  deux  , & l’envoyent 
comme  cela  chez  elle,  & fe  re- 
mettent avec  la  première.  Si 
pourtant  la  dernière  leur  plaît 
davantage  , ils  changent  la 
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première  fans  façon  , üs  font; 
furpris  de  ce  que  nos  François 
ne  font  pas  comme  eux.  Un 
jour  , pendant  que  le  mary 
d'une  de  nos  habitantes  Fran. 
çoifesdtoitalléàvingtou  tren- 
te lieues  , les  femmes  Sauvages 
alloient  trouver  cette  femme 
luy  difoientjtu  n’as  point  d’ef- 
prit^prend  pour  le  prefent  un 
autre  homme,  & quand  le  tien 
fera  revenu  tu  lailTeras  celuy- 
la.  Cette  grande  inconftance 
& changement  de^  femmes,  eft 
une  grande  oppoficion  aux  ma- 
ximes du  Chriftianifme  , que 
nous  voulions  donner  aux  Sau- 
vages, & un  des  obfticles  des 
plus  confiderables  à la  Foy. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefmedes 
Nations  du  Sud  où  la  Poiiga- 
mie  régné  ^ car  dans  toutes  les 
terres  de  la  Loüifiane  , il  y a 
des  Sauvages  qui  ont  jufques 
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à dix  ou  onze  femmes,  & font 
fouvent  mariez  aux  trois  pro. 
près  fœurs,  apportant  pour  rai- 
îbn  qu’eJIes  s’accordent  mieux 
entr’elles.  Quand  un  homme 
â fait  (es  preiens  au  pere  & à 
la  mere  de  la  filie  , eiie  efl:  à 
Juy  en  propre  pour  route  la 
vie  s’ii  veut  : quelquesfois  les 
parens  r- prennent  des  enfans 
de  leur  gendre,  en  rendant  les 
prefens  qu’ils  ont  reçus  de  !uy  j 
mais  cela  ell  alîez  rare.  Si  une 
femme  eitoitinfidelle,  le  ma- 
ry luy  couperoir  le  nez , l’oreil- 
le , ou  iuy  feroit  quelque  ba- 
lafFreavec  un  couteau  de  Pier- 
re fur  le  vifage  j &;  quand  il  l'a 
toëroit,  il  en  leroic  quitte  en 
faifant  un  prelcnt  aux  parens 
de  la  defFunte  pour  efluyer 
leurs  larmes.  ]’en  ay  veu  p!u. 
fîeurs  marquées  notablement 
au  vifage,  qui  ne  laiflbientpas 


des  Sdttva^es  .g 
d’avoir  des  enfans  avec  quel- 
ques malotrus.  Les  hommes 
du  pays  chauds  font  plus  ja- 
loux de  leurs  femmes  que  ceux 
du  Nord;  Les  premiers  font  lî 
ombrageux  en  ces  fortes  de 
matières,  qu’ils  fe  bleflent,  & 
quelques  fois  fe  tuënr  par  je 
ne  fçay  quelle  fureur  d’amour. 
Les  jeunes  guerriers  ne  s’ap. 
prochent  pas  fouvent  des  fem- 
mes qu’ils  n’ayent  l’âge  de 
trente  ans  j parce  , difent  ils 
que  le  commerce  des  femmes 
les  empelche  de  courir.  Les 
hommes  y font  tous  nuds  5 mais 
les  femmes  en  partie  font  cou- 
vertes d ’ peaux  fort  propres, 
particulièrement  pendant  les 
danies  &:  les  ceremonies  ; Les 
filles  ont  des  frifures  , & les 
femmes  portent  les  cheveux  à 
la  Bohémienne. 


Fefiins  des  Sauvages. 

ILs  ont  plufieurs  fortes  de 
feftinsjils  en  ont  de  guerre, 
de  mort , de  mariage  , pour 
guenr  un  maiade  , ils  en  ont 
aulli  de  communs.  Autresfois 
ils  en  faifoient  d’impudiciré  , 
où  les  hommes  & les  femmes 
fe  mettoient  paîle-mêle  j mais 
prefentement  s’ils  en  font  en- 
core , Ce  n’éft  que  tres-rare- 
ment  Q^md  ils  veulent  aller 
en  guenc,c’elt  pour  quelque 
tort  qu’ils  prétendent  qu’on 
leur  a fait^  quelques- fois  pour 
un  rei  vc , & fou  vent  parce  que 
cela  leur  eft  venu  en  fiitaifie, 
ou  parce  que  les  autres  fe  mo- 
quent d’eux  , en  ces  termes  : 
Tu  n’as  pas  de  courage,  tu  n’as 

jamais 
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jamais  été  en  guerre, tu  n’as  ja- 
mais tué  d’hommes  : Quand  ils 
veulent  aller  feuls , pour  lors  ils 
ne  font  point  de  feftinsjmais  ils 
difent  feulementà  leur  femme, 
fais-moy  de  la  farine  , je  m’en 
vais  en  guerre.  Qi^and  ils  veu- 
lent avoir  des  compagnons , ils 
vont  par  tout  le  village  inviter 
au  feftin  les  jeunes  hommes , 
lefquels  prennent  chacun  leur 
chaudière  ou  leur  écuelle  , 
& vont  dans  la  ca banne  de 
celuy  qui  lesaappellés  ,où  ii 
les  attend  en  chantant  , fes 
chanfons  font  toutes  de  guer- 
re , je  vas  en  guerre  , je  vas 
vangerla  mort  de  mon  parent, 
je  tuëray  , je  brûleray , jame- 
neray  des  Efclaves  , je  man. 
geray  des  hommes  & autres 
chofcs  femblablement , qui  ne 
refpirencque  la  cruauté. Qjand 
tout  le  monde  eft  venu  on  eoi- 
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plit  les  cEaudieres  & on  man- 
ge, 6c  pendant  cela  celuy  qui 
fait  le  feftin  chante  toujours, 
les  exhortant  tous  à le  luivre  j. 
ils  ne  difent  mot , & ils  man- 
gent tout  ce  qu’ils  ont  fans 
parler  , fi  ce  n’eft  de  tems  en 
tems , que  l’un  ou  l’autre  d’en- 
tr’eux  dit,  Netho  , ou  , To- 
genlKa  ,oiii  tu  as  raifon , apres- 
qu’ils  ont  tout  mangé , ce  maî- 
tre du  feflin  leur  fait  une  Ha- 
rangüe,&i!s  répondent  de  tems 
en  tems  , Netho  oüi  ; quand 
il  a harangué  ,il  dit  voyla  qui 
eft  fait, je  pars  demain,  ou  dans 
deux  jours  , dans  trois  jours , 
dans  un  mois  , félon  que  fon 
genie  luy  diéle.  Le  lendemain 
ou  un  autre  jour  , ceux  qui 
veulent  l’accompagner, le  vont 
voir  & luy  difent , je  vais  en 
guerre  avec  toy  y il  dit  voila 
qui  efl:  fait  ,,  préparons  nous. 
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pour  un  tel  jour  ; ils  font 
quelques  fois  plus  de  dix  fem. 
blables  feftins  avant  que  de 
partir  } autres -fois  ils  en  fai- 
foient  avant  que  d’aller  en 
guerre  de  tres-impudiques:Car 
ü une  fille  avoit  manqué  de  le 
rendre  à celuy  que  le  chef  de 
partie  luy  avoit  preferit  , on 
iuy  atrribuoit  tout  le  malheur 
qui  arrivoit  dans  les  entrepri- 
l’es  de  guerre  , tant  le  diable 
eft  artificieux  en  matière  d'im- 
pudicité  ! Quand  ils  marient 
leurs  enfans , ils  ne  font  point 
de  feftins , quelques-fois  ils  en 
font , où  ils  obfervenr  de  cer- 
taines Ceremonies.  La  premiè- 
re chofe  qu’ils  font , c’eft  de 
fonger  à la  mangeaille  ÿ pour 
eec  efiFet  ils  remplHTent  de  gran- 
des chaudières  de  viande  , fé- 
lon le  nombre  de  ceux  qu’ils 
veulent  inviter  j quand  la  vian- 
J}  iji 
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de  ou  lâ  fangamité  eft  cuitte  i 
ils  vont  appeller  leurs  gens , di- 
fant,en  leur  mettant  une  bû- 
chette à la  main  , je  t’invitte 
à mon  feftin  ,auffi-coftdit  auf- 
li-toftfait , il  n’eft  pas  necef- 
faire  d’y  retourner  deux  fois, 
ils  y vont  tous  avec  leurs  chau- 
dieres  & leurs  écuelles  j le  maî- 
tre de  la  maifon , fait  la  di- 
ftribution  des  portions  fort 
jufte  , & celuy  qui  fait  le  fe- 
ilin  , ou  un  autre  en  fa  place 
chante  continuellement  , juf- 
ques  à ce  qu’on  ait  tout  man- 
gé : apres  le  repas  on  chante 
& on  danfe , & un  chacun  s’en 
retourne  chez  loy  fans  dire 
mot , excepté  quelques  - uns 
qui  remercient  celuy  qui  les 
a invitez. 

Les  feftins  pour  guérir  un 
malade  fe  font  prefque  de  la 
mefme  maniéré. 
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Les  feftins  de  mort  font  lu- 
gubres ôc  triftes  ,perfonne  n’y 
chante  ny  danfe  ; mais  les  pa- 
ïens du  mort  font  dans  un 
grand  filence, & font  paroître 
un  vifageabbâtu,pour  émou- 
voir les  conviez  à compaflion. 
Tous  ceux  qui  vont  à ce  fef^ 
tin  portent  des  prefens , & en 
les  jettant  aux  plus  proches 
parens  : Ils  difent  , tien  voila 
pour  eflûyer  tes  larmes , pour 
faire  la  fofle  du  mort  , pour 
Je  couvrir  , pour  faire  une  ca- 
banne  j tien  voila  pour  faire 
une  paliffade  autour  de  fon 
tombeau.  Apres  qu’ils  ontain- 
fi  donné  leurs  prefens,  &vui- 
dé  leurs  chaudières , ils  s’en  re- 
tournent chez  eux  fans  dire 
mot.  Pour  ce  qui  eft  des  fef- 


tins communs , ils  fe  font  de 


toute  forte  de  maniéré 
kur  fantaiûe- 
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ILs  ont  des  Jeux  pour  les 
hommes , pour  les  femmes , 
& pour  les  enfans.  Les  plus 
communs  pour  les  hommes ,, 
font  de  certains  fruits  qui  ont 
des  noyaux  noircis  d’un  eofté 
& rougis  de  l’autre  j ils  les  met- 
tent dans  un  plat  de  bois , ou 
d’écorce  fur  une  couverture  ^ 
far  un  Capot,  ou  fur  une  robe 
de  peau  paffée  ; il  y en  a fîx  ou 
liuit  qui  joüent: Mais  il  n’y  en  a 
que  deux  qui  touchent  le  plat 
alternativement  à deux  mains  j, 
ils  le  lèvent , & puis  donnent 
du  deUous  du  plat  contre  ter- 
re, pour  mêler  par  cette  agita- 
tion les  fis  noyaux,  puis  s’il  e» 
vient  cinq  rouges  ou  noirs 
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tournés  d’un  melme  cofté , ce 
n’eft  qu’un  jeu  gagné , parce 
qu’Üs  jouent  ordinairement 
plufieurs  jeux  pour  gagner  la 
partie  félon  qu’ils  conviennent 
entre  eux.  Tous  ceux  qui  font 
de  la  partie  , jouent  les  uns 
apres  les  autres , il  y en  a qui 
font  fi  addonnés  à ce  jeu 
joiient  jufques  à leur 
ceux  qui  joüentaduelleme 
crient  à pleine  gorge  , lorf- 
qu’ils  remuent  le  plat  , 6c  ils 
fe  frappent  fi  fort  les 
qu’ils  fe  les  rendent 
noires  de  coups  ; ils  joüenc  auf 
fi  fouvent  avec  quantité  d 
pailles  longues  d’un  demi  pi 
ou  environ , il  y en  a un  qui  1 
prend  toutes  dans  la  main 
puis  (ans  regarder  , il  1 
tage  en  deux  ^ quand  il 
diviféeSjil  en  donne  une 
tie  à fon  advsrfaire  5^ 
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ïiombre  pair  félon  qu’ils  ont 
convenu , gagne  le  jeu- 

Ils  ont  encore  un  autre  jeu 
lequel  eft  fort  commun  entre 
les  petits  enfans  de  l’Europe  j 
ils  prennent  des  grains  de  bled 
d’Inde  ou  autre  chofe  fem- 
biable  , puis  ils  en  mettent 
quelques-uns  dans  une  main, 
& ils  fe  demandent  combiet> 
il  y en  a , celuy  qui  devine  le 
nombre  gagne. 

Ils  joiient  encor  à un  jeu 
qu’ils  appellent  en  leur  Lan- 
gue , Ounonhayenty  j mais 
c’eft  plûtoft  un  commerce 
qu’un  jeu  j ils  fe  mettent  dans 
deux  cabannes  fîx  dans  l’une, 
&c  fix  dans  l’autre  5 puis  il  y 
en  a un  qui  prend  des  hardes 
ou  quelque  pelleterie  , 6c  ce 
qu’il  a envie  de  troquer , il  va 
à la  porte  de  l’autre  ca banne, 
il  fait  un  cris  j ceux  qui  font 

dans 
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dans  Ja  cabanne,  font  un  écho, 
celuy-Ia  s’approche  & dit  en 
chantant,  qu’il  veut  vendre  ce 
qu’il  tient  entre  les  mains  5 ceux 
qui  font  au  dedans  répondent, 
hoo , hon , hon,  hon , hon,hon, 
ce  vendeur  ayant  achève  toute 
fa  chanfon , jette  fa  marchan- 
dife  dans  la  cabanne,  & s’en  re- 
tourne chez  foy  5 alors  les  au- 
tres en  ayant  examiné  le  prix, 
& demandé  au  vendeur  s’il  foâ- 
haite  en  échange  un  capot, 
une  chemife , une  paire  defou- 
Jiers  ou  autre  chofe  fembla- 
ble  } il  y en  a un  d’entre  eux 
qui  va  porter  à l’autre  caban- 
ne , l’équipolant  de  ce  qu’on 
Jette,  ou  rend  la  marchandife 
qu’on  a jettée^  fi  elle  ne  luy 
agrée  pas,  où  fi  elle  ne  vaut  pas 
ce  qu’il  porte  en  échange.  Ces 
ceremonies  font  acompagnées 
de  chanfons  qui  réjoüilïent 
E 
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les  uns  & les  autres. 

Les  enfans  joüent  avec  des 
arcs  & avec  deux  baftons , un 
grand  & un  petit  } ils  tiennent 
le  petit  avec  la  main  droite  % 
puis  avec  le  grand,  ils  font  vol- 
tiger en  l’air  le  plus  petit  & un 
autre  le  va  chercher , & le  jet- 
te apres  celuy  qui  l’a  fait  fauter 
ce  jeu  ell  approchant  de  ce- 
luy  des  enfans  de  l’Europe, 
ils  font  auflî  un  peloton  de 
joncs  ou  de  feüilles  de  bled 
d’Inde  qu’ils  jettent  en  l’air  , 
8c  le  reçoivent  au  bout  d’un 
ballon  pointu.  Les  Adultes 
tant  hommes  que  femmes , le 
foir  auprès  du  feu , racontent 
des  fables  à la  maniéré  des 
Europeans. 
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Les  incmlitex.  des  Sm-.^ 
n/ages. 


Le  s Sauvages  fs  mettent 
fort  peu  en  peine  de  nos 
civilitez  , bien  au  contraire, 
ils  s'en  mocquent  quand  nous 
en  faifons  5 lors  qu’ils  arrivent 
dans  un  lieu  , ils  ne  faluent  Je 
plus  fouvent  perfonne  5 mais 
ils  demeurent  a croupis,  & quoi 
qu’un  chacun  les  viennent  voir 
ils  ne  regardent  perfonnejquel- 
ques  fois  ils  entrent  dans  Ja 
première  cabanne  qu’ils  ren-’ 
contrent  fans  dire  mot  , ils 
prennent  place  la  où  il  la  trou- 
vent , puis  ils  allument  leurs 
pipes  & fument  quelques  tems 
fans  parler  : Quand  ils  vien- 
nent dans  nos  maifons  , ils 
£ ij 
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prennent  la  première  place  j 
s’il  y a une  chaize  au  milieu 
du  feu , ils  s’en  accommodent, 
ôc  ne  fe  lèvent  pour  qui  que 
ce  foit.  Les  hommes  & les 
femmes  ne  cachent  que  leurs 
parties  ; Ils  lâchent  des  vents 
devant  tout  le  monde  fans  fe 
foucier  de  perfonne.  Ils  trai- 
tent  fott  incivilement  leurs 
Anciens , jufques  à lâcher  des 
vents  dans  leurs  nés , leurs  dif- 
cours  ne  font  ordinairement 
que  vilainies , que  faletez,  tant 
ceux  des  femmes  que  ceux  des 
hommes  5 pour  ce  qui  eft  du 
commerce  qu’ils  ontavec  leurs 
femmes , ils  fe  cachent  ordi* 
nairement  -,  neanmoins  quel- 
ques fois  ils  ne  fe  cachent  pas 
Ils  ne  donnent  d’ailleurs  aucu- 
nes marques  de  tu  picudes  ex- 
térieurs ny  par  haine  ny  pai 
carrefles  ? Et  ils  ne  font  pas  pa 
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roître  des  contenances  fembla- 


bles  à celles  que  Ton  voit  prati- 
quer par  les  Europeans.  Us  ne 
lavent  jamais  leurs  plats  qui 
font  de  bois  ou  d'écorce,  ny 
leurs  écuelles  ny  leurs  cuillieres 
Quand  les  femmes  viennent  de 
torcher  leurs  enfans  avec  les 
mains, elles  les frotent  un  peu 
aune  écorce  puis  elles  touchent 
la  viande  qu'elle  mangent  j iis 
nedavent  prefque  jamais  leurs 
mains  ny  leurs  vifages  , les  en- 
fans  refpedêt  fort  peu  leurspa- 
rens , les  peres  fe  laiiTent  battre 
par  leurs  enfans  5 parce  difent- 
ils , que  s’ils  chaftioient  leurs 
enfans , ils  feroient  trop  timi- 
des , & ne  feroient  pas  bons 
guerriers.  Ils  mangent  en  re- 
nifîlant , & en  foufflant  com- 
me des  bêtes3fitotque  leshom- 
mes  font  entré  dans  une  maifon 
ils  y fument , s’ils  trouvent  un 
JB  ii} 
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pot  couvert , ils  le  découvrent 
ils  mangent  fouvent  dans  le 
plat  où  leurs  chiens  ont  mangé 
fans  le  nettoyeriquand  ils  man- 
gent de  la  viande  grafle,  ils  s’en 
graiflent  tout  le  vifage,ilsrot- 
tent  continuellement  5 ceux 
qui  ont  commerce  avec  les 
François  ^ ne  lavent  pref- 
que  jamais  leurs  chemifes  j, 
mais  ils  les  lailTent  pourrir 
fur  leur  dos  , ils  coupent  ra- 
rement leurs  ongles , ils  la- 
v^ent  rarement  la  viande  pour 
la  mettre  dans  la  chaudière  , 
leur  cabannes  font  ordinaire- 
ment fort  falles  , ils  mâchent 
des  poux , les  femmes  lâchent 
leur  eau  devant  tout  le  mon- 
de , & en  pleine  aflemblc'ej, 
quand  leurs  enfans  ont  pillé 
fur  leurs  couvertures , elles  jet- 
tent l’urine  avec  les  mains, 
ils  mangent  fouvent  couchez 
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comme  des  chiens  : Enfin  ils 
ne  fe  gefnent  aucunement  dans 
leurs  adions , êc  fuivent  le  pur 
animal. 

Ci<v  'îlm%,  des  SoMWAges 

ENcre  toutes  ces  incivilitez 
on  rencontre  quelques  ci- 
viuiez,  le  plus  fouvent  quand 
quelqu’un  entre  dans  leurs  ca- 
banes lors  qu’ils  mangent , üs 
luy  prefentent  leur  chaudière  J. 
quelques  uns  auffi  nous  pre- 
fentent  la  plus  belle  place  chez 
eux  quand  nous  leur  rendons 
vifite  j ceux  qui  ont  beaucoup- 
eonverfé  avec  les  François- 
nous  (âluent  quand  ils  nous 
rencontrent  : C’eft  auflî  une 
maxime  de  civilité  entr’eux 
de  rendre  quand  pn  leur  a doi% 
Æ iiij 
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ne.  Encore  qa’ils  traitent  in^; 
civilement  leurs  anciens,  ils  ont 
neanmoins  du  relpe£t  pour 
leurs  confeils  , qu’ils  fuivent 
fort  fouvsnt  i parce  qu’ils  di- 
l'ent  que  les  vieillards  ont  plus 
d’experience  & fçivent  mieux 
lesafFaires,  Dans  lesfeftins  ils 
font  fouvent  didindion  des 
confiderables  d’avec  les  autres  j 
car  ils  leurs  donnent  la  telle 
entière  de  la  belle  6c  la  plus 
honnorabie  portion.  Ils  fe 
font  des  prefens  les  uns  aux 
autres , 6c  le  fellinent  fort  fou- 
vent  : ils  ont  encoreune  défé- 
rence pour  les  vieillards  en  ce 
qu’ils  les  lailTent  gouverner  les 
affaires,  parce  que  cela  ellho. 
norable  entr’eux.  Il  y en  a 
auffi  , quoy  que  très  peu  , qui 
nous  làluënc  à la  Françoil’e. 
J’en  ay  veu  un  qui  s’appelloic 
GaraKontié  , c’eft  à dire  le 
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Soleil  qui  marche  , lequel 
hararguanE  devant  Monfieur 
le  Comte  de  Frontenac  , ô- 
toit  fon  bonnet  toutes  les  fois 
qu’il  recommençoir  undifcours 
nouveau  : Un  autre , Capitaine 
des  Goiogoins , voyant  une  pe- 
tite fille  qu’il  avoir  donnée  à 
Monfieur  le  Gouverneur  du 
Pays  pour  eftre  inflruite  , dit 
fort  civilement,  Onontio , c’eft 
aînfi  qu’ils  appellent  les  Gou- 
verneurs des  François , tu  es  le 
Maiftre  de  cette  fille , fais  en- 
forte  qu’elle  fçache  bien  lire  & 
écrire  , quand  elle  fera  grande 
tu  me  la  rendras  ou  tu  la  pren- 
dras pour  ta  femme.  J’en  ay 
veu  un  autre  qui  s’appelloit  , 
Atreouati,  c’eft  à dire  la  grand 
gueule , lequel  mangeoit  avec 
nous  comme  les  François  , il 
kvoit  Tes  mains , il  fe  metroit  à 
table  le  derniery^l  déplioit  fa 
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ferviette  proprement , il  man- 
geok  avec  la  fourchette  , en- 
fin il  failoit  tout  ce  c^ue  nous 
faifîons, mais  fouvent  par  ma- 
lice&  par  fingerie,  Sc  pour  a- 
voir  quelque  prefent  des  Fran- 
çois. 

Maniéré  de  pitre  la  guerre:, 

LEs  Iroquois  paiTent  pour 
les  plus  belliqueux  entre 
les  Sauvages  que  nous  avons; 
connus  jufques  à prefent  J en^ 
effet  ils  ont  de'faitpiufieurs  na- 
tions', & ceux  qui  reftoienr  ont 
efté  obligez  de  fe  rendre  à eux.. 
Ils  ont  entr'èux  des  eonfide- 
rables , qui  font  comme  des 
Chefs  de  parti , ceux  là  font 
les  maiftres  dans  les  voyages  - 
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ils  ont  des  gens  à eux  qui  les 
fuivent  par  tour  & qui  leurs 
obeïlTent  en  tout.  Avant  le 
départ  ils  font  provifion  de 
bons  fufîls  ^ de  poudre , de  bal- 
les , de  chaudières , de  haches 
& d’autres  munitions  de  guer- 
re. Il  y a quelques  fois  des 
jeunes  femmes  de  jeunes  gar- 
çons qui  les  accompagnent  :: 
ils  font  en  cet  équipage  fou- 
vent  troisou  quatre  cens  lieues. 
Quand  ils-  approchent  du  lieu 
GU  ils  veulent  tuer  des  hom- 
mes , ils  marchent  lentement 
& avec  beaucoup  de  précau- 
tion, & jamais  ils  ne  tirent  un 
coup  de  fufil  fur  des  belles  j 
mais  pour  lors  ils  fe  fervent 
d’un  are  qui  ne  fait  pas  de  brüit 
&en  tirant  ilsregardent  partout 
crainte  d’ellre  furpris  r ils  en- 
voyent  des  efpions  pour  dé- 
couvrir i’éntrée  des;  villages, 
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& pour  voir  par  où  ils  com- 
menceront l’attaque,  ou  pour 
prendre  garde  quand  quel- 
qu’un fortira  afin  delefurpren- 
dre  & c’eft  ce  qui  arrive  le 
plus  fouvent  j car  ils  ne  font 
leur  coup  que  par  trahifon  , 
cpians  un  borame  derrière  un 
arbre,  comme  s’ils  vouioienc 
tuer  upe  belle  fauve,  c’eft  en 
quoy  ils  connoiftent  les  bons 
guerriek  quand  ils  fça vent  fur- 
prendre  i,Dés  qu’ils  ont  fait 
leur  Coup  s’ils  liçavent  bien 
fuir , ce  font  des  incompara- 
bles. Leur  patience  eft  admi. 
rable  j car  quand  ils  fè  voyent 
bien  cachez  ils  demeurent  bien 
fouvent  deux  & trois  jours  der- 
rière un  arbre  fans  manger  , 
pour  attendre  i’occafion  de 
tuer  un  homme } quelquesfois 
iis  marchent  ouvertement  & 


fans  crainte , mais  cela  eft  fort 
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rare.  Qaand  ils  avoient  la  guer- 
re contre  les  François , un  de 
leurs  Confîdcrables  , appelle 
Atreouati  s’en  fut  luy  douziè- 
me ou  treiziéme  pour  tuer  un 
des  Preftres  du  Séminaire  S. 
Sulpice  qui  eftoit  dans  un  Vil- 
lage que  l’on  appelle  la  Chi- 
ne J en  y arrivant  il  rencontra 
des  François  , aufquels  il  dit 
je  m’en  vay  tuer  un  tel  : en  efFet 
il  le  tua  quelques  jours  après. 
Ce  mefme  ayant  une  autrefois 
manqué  fon  coup  entra  dans  le 
Montreal , criant  hay , hay,  qui 
eft  un  ligne  de  paix.  Auffi-toft 
on  le  receut  & on  luy  fie  des 
prefens  & bonne  chere  j mais 
en  lortant  il  tua  deux  hommes 
qui  couvroient  une  maifon. 
Quelques-uns  nousonrdit  qu’ils 
avoient  efté  en  guerre julques 
aux  terres  des  Efpagnols  qui 
font  au  nouveau  Mexique  j 
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qu’üs  raconcrent  qu’ils 
ont  efté  dans  un  pays  où  les 
Kabitans  ramalToient  de  la 
terre  r<îuge  qu’ils  portoient 
vendre  à une  nation  laquelle 
Jeur  vendoit  des  hacbes  , des 
chaudières  & autres  ciwfes 
femblables., apparemment  cette 
terre  eftoit  de  l’or.  Ceux  qui 
ne  vont  pas  en  guerre  font  mc- 
prifez  & palFent  pour  des  lâ- 
ches & des  coüards  - 'ils  atta- 
quent toutes  les  autres  Nations 
& perfonne  ne  leur  oze  réfifterî 
c’cft  ce  qui  les  rend  fuperbes 
& infuportables  : iis  s’appel- 
lent pour  cet  effet  , les  hom- 
mes par  excellence  , comme 
11  toutes  les  autres  Nations  n’é- 
toient  que  des  belles  à leur 
egard. 
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Cruauté  des  Saunages, 

’ Ous  fommes  furpris  de  k 
_ , cruauté  des  Tyrans  & 
nous  en  avons  horreur  5 mais 
celle  des  Iroquois  n’eft  pas 
moins  horrible.  Qoand  ils  ont 
tué  un  homme,  ils  luy  enlè- 
vent la  peau  du  crâne  & la  rem- 
portent chez  eux  comme  une 
marque  affèurée  de  leurs  tro- 
phées; quand  ils  ont  pris  un 
efclave  , ils  le  garottent  & le 
fbntcourir  5 s’il  ne  peut  les  fui- 
vre,  ils  luy  donnent  un  coup 
de  hache  â la  telle  & le  laiffent 
après  luy  avoir  enlevé  la  per- 
ruque ou  cheveleure  : iis  n’é- 
pargnent pas  mefme  les  en- 
fans  à la  mamelle.  Si  l’efclave 
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peut  marcher  ils  ie  lient  pen- 
dant la  nuit,  ils  le  traitent  le 
plus  cruellement  qu’ils  peu- 
vent , ils  fichent  quatre  per- 
ches en  terre  aufquelles  ils  luy 
attachent  les  mains  & les  pieds, 
l’expofantainfî  toutesles  nuits 
contre  terre  à la  rigueur  du 
temps  : je  ne  dis  rien  de  cent 
autres  maux  qu’ils  luy  font  pen- 
dant le  jour.  Quand  ils  font 
prés  de  leurs  Villages , ils  font 
de  grands  cris  aulquels  ceux 
de  leur  Nation  connoifîènt 
que  ce  font  leurs  guerriers  qui 
reviennent  avec  des  dclaves  : 
En  mefme  temps  les  hommes 
& les  femmes  mettent  leurs 
beaux  atours  , & les  vont  re- 
cevoir à l’entrée  du  Village , 
où  ils  fe  rangent  en  haye  pour 
faire  pafîer  les  efckves  au 
milieu  5 mais  c’eft  une  pitoya- 
ble réception  pour  ces  iofor- 

tunez 
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funez  : Car  ces  canailles  le 
jettent  fur  eux  comme  des 
chiens  fur  leur  proye  , com- 
mençant dés- là  à les  tourmen- 
ter, pendant  que  les  guerriers 
pafTénc  à la  file  tout  fuper- 
bes  de  leurs  exploits.  Les  uns 
donnent  des  coups  de  pieds 
à ces  pauvres  efclaves,  les  au- 
tres des  coups  de  ballons  ,, 
plufieurs  des  coups  de  couf- 
teaux,  quelques-uns  leurs  ar- 
rachent les  oreilles,  leur  cou- 
pent le  né  ou  les  leyres  , en- 
îbrte  que  la  phjfpart  fuccom. 
bent  de  meurent  à cette  pom- 
peufe  entrée  3 ceux  qui  ont 
plus  de  vigueur  , font  réfer- 
vez  à un  plus  grand  fupplice 
Ils  en  épargnent  neanmoins 
quelques-uns,  mais  rarement,, 
quand  les  guerriers  font  en%. 
trez  dans  leurs  cabannes , tous; 
les.  anciens  s’alTembknt  pour 
-F 
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entendre  k relation  de  tout 
ce  qui  s’eft  palTé  en  guerre, 
enfu'te  ils  difpofent  des  e(l 
claves.  Si  le  pere  d’une  fem- 
nie  Sauvage  a efté  tué  par 
leurs  ennemis  , ils  luy  don- 
nent on  efclave  à la  place  , 
& il  efl:  libre  à cette  femme  de 
luy  donner  la  vie  ou  de  le  fa  ire 
mourir  ; Voicy  comme  ils  font 
quand  iis  les  veulent  brûler  5. 
ils  les  attachent  à un  poteau 
par  les  pieds  & par  les  mains  j, 
puis  ils  font  rougir  des  canons 
de  fufils  , des  haches  , & au- 
tres ferrailles,  & les  leur  ap- 
pliquent depuis  les  jambes 
jufques  à la  telle  : ils  leur  ar- 
rachent les  ongles  avec  les 
dents  , ils  leur  coupent  des 
éguillettes  de  chair  fur  le  dos, 
Sc  fouvent  ils  leur  levant  la 
perruque  , puis  ils  leur  met- 
tent des  cendres  rouges  fur  k; 
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I playe,  ils  leur  coupent  la  lanJ 
{f  gue,  &;  ils  leur  font  foufFdr 
I tous  les  maux  qu’ils  peuvent 
I imaginer.  Apres  les  avoir  tour- 
5 mentez  de  la  forte  ^ s’ils  ne 
I font  pas  encore  morts  ils  les 
I détachent  , ôc  les  contrai- 
I gnent  de  courir  à coups  de 
i Êafton,  On  raconte  qu’il  y 
I eut  uii  efclave  qui  courut 
bien  qu’il  fe  fauva  dans  le 
i bois  fans  qu’ils  l’ayent  pu  at^ 
I traper,  lequel  apparemment 
j mourut  faute  de  fecours  5 ce 
^ qui  eft  de  plus  furprenant 
I c’èft  que  ces  efclaves  chan- 
tent au  milieu  de  leurs  tour- 

V ... 

mens  , ce  qui  irrite  extrême^ 
r ment  leurs  boureaux-  On  ra- 
J porte  qu’il  y en  eut  un  qui 
î leur  difoit  vous  n’avez  point 
I d’èfprit  , vous  ne  fçavez  pas^ 
f*'  la  maniéré  de  tourmenter 
I vous  elles  des  lâches  j fi  j^; 
' , M ijj 
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vous  tenois  dans  mon  pai>y 
je  vous  en  ferois  bien  foufFrir 
davantage  j mais  pendant 
qu’il  parîoic  de  la  force , une 
femme  fit  rougir  au  feu  une 
petite  broche  de  fer  , ôc  luy 
perça  les  parties  honteufes. 
Pour  lors  il  fit  un  cris  , & luy 
dit  tu  as  de  l’efpric  ^ tu  l’en- 
tend J voyla  comme  il  faut 
faire.  Quand  l’efckve  qu’ils 
ont  brûlé  eft  mort  ils  le  man- 
gent , & font  boire  le  fang  à 
leur  enfans , afin  de  les  ren- 
dre cruels  & inumains  y ceux 
à qui  on  donne  la  vie  , font 
parmy  eux  comme  des  efcla- 
ves  & des  valets,mais  à la  lon- 
gueur du  temps  ils  perdent 
leurs  efclavages,  & font  com- 
me s’ils  eftoient  de  leur  Na- 
tion. 

Les  Sauvages  de  toute  la 
Loüifa;îe,fcituée  àplus  de  609 
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Keuës  des  Iroquois  , particu- 
lièrement les  Nadouiîouz  chez 
lefquels  j’ay  efté  fait  ^felave  , 
ne  font  pas  moins  braves  de 
leurs  perfonnes.  Ils  font  aufli 
trembler  toutes  les  Nations 
eirconvoifînes  y quoy  - qrj’ils 
n’ayent  que  l’Arc  , Sc  la  flè- 
che ::  Ils  courent  plus  vifle 
que  les  Iroquois  5 mais  ils  ne 
font  pas  fl  inhaimains  , 6c  ils 
ne  mangent  pas  la,  chair  de 
leurs  ennemis , ils  fe  conten- 
tent de  les  brûler.  Un  jour  s’é- 
tant faifis  d’un  Huron  , qui 
mangeoit  delà  chair  humaine 
comme  l’Iroquois  5 ils  prirent 
des  grillades  de  fon  corps , 6c 
luy  dirent  , toy  qui  aime  la 
chair  d’homme,  mange  de  la 
tienne  propre  pour  faire  con- 
Boiftreà  ta  Nation  , que  nous 
avons  tes  maximesen  horreurij 
car  tes  gens  font  femblables 
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a des  chiens  , qui  mangent  de 
toute  forte  de  viande , quand 
Hs  font  affamez. 


E qui  maintient  les  Iro- 


qnois , & les  rend  fi  re- 
doutables , fe  font  leurs  Con- 
feils  qu’ils  tiennent  continuel- 
lement pour  la  moindre  af- 
faire : pour  peu  de  chofe  ils  s’âf- 
femblent  & raifonnent  enfem- 
ble  long- temps  , enforte  qu’ils 
n’entreprennent  rien  à l’étour- 
dy  : Si  on  fe  plaint  que  quel- 
qu’un  d’éntr’eux  ait  dérobé 
quelque  chofe, d’abord  ils  font 
leurs  diligences  pour  fçavoir 
celuy  qui  a fait  le  larcin  j s’ils 
ne  le  peuvent  cfécouvrir  ou 
i’il  n’à  pas  dequoy  reûicuer,. 
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pourvu:  qu’ils  foient  convain- 
cus de  la  vérité  du  fait , ils  font 
quelques  prefens  à là  partie 
interreflee  pour  la  contenter,. 
Quaod  ils  veulent  faire  mou- 
rir quelqu’un  d’entr*èux  qu’ils 
croyent  eftre  coupable , afin 
que  fes  parens  n’ayent  point  h 
s’en  vanger , ils  louent  un  hom- 
me qui  s’enyvre  , puis  quand 
il  a fait  fon  coup  , ils  difenc 
pour  toute  raifon  qu’il  n’àvoit 
pas  d’efprit , que  c'eft  l’yvro- 
gnerie  qui  l’a  pouffé  à faire 
cela,  autrefois  ils  avoient  une- 
autre  maniéré  de  faire  juftice, 
mais  elle  eft  abrogée.  Ils  a- 
voient  un  jour  dans  l’année 
qu'on  pouvoit  appeller  la  fcfte 
dés  folsjcar  en  eflFét  ils  faifoient 
es  f ois,  courants  de  cabanne 
en  cabanne , enforce  que  s’ils 
maltraitoient  quelqu’un  ou  pre- 
noienc  quelque  chofe ,,  le  ien* 


7*  Les  Mœurs 

demain  ils  difoient  : j’cftois  fol-, 
je  n’avois  point  d’efprit , & ils 
fe  contentoient  de  cette  excu- 
fe  (ans  en  prendre  uengeance, 
& fans  en  tirer  raifon. Quand  ik 
vouloient  faire  mourir  un  hom- 
me, ils  en  loüoienc  un  qui  en 
faifanc  le  fol , tuoit  celuy  qu’on 
luy  avoit  marque.  Ils  ont  des 
efpions  entr’eux  qui  vont  6c 
viennent  inceffamment  , 6c 
leurs  rapportent  toutes  les  nou- 
velles qu’ils  ont  entendues,. 
Pour  ce  quie.ftdu  commerce, 
ils  font  affez  rufez  , ils  ne  fe 
laiffent  pas  facilement  trom- 
per , mais  ils  confiderent  tout 
attentivement  , 6c  s’eftudicnt  à 
connoiftre  les  marchandifts. 
Les  Ounontaguez  font  plus  ru- 
fez  que  les  autres  ,6c  plus  a- 
droits  à voler  6c  à faire  d’autres 
ckofes  femblables. 


Manière: 
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POur  la  <hafle  ils  obfer- 
vent  les  temps  & les  fai- 
lons  , ils  tuent  les  Orignaux, 
& les  Chevreüils  en  tous 
temps  ; mais  particulicremenc 
lorfquil  y a de  la  neige  : Ils 
chaflènt  aux  Chats  fauvages, 
pendant  Thyver,  & aux  Porcs- 
épics,  aux  Caftors&aux  Lou- 
tres au  printemps  , & quel- 
ques fois  l’Autonne.  Ils  fur- 
prennent  d’ordinaire  les  Ori- 
gnaux ou  Elans  au  colier  : Ils 
tuent  les  Ours  fur  les  arbres 
quand  ils  mangent  du  gland  - 
pour  ce  qui  eft  des  Chats  fau! 
vages  , ils  abattent  les  arbres 
far  lelquels  ils  font , puis  les 
G 
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cfiiens  fe  jeccent  deiTus  & les 
étranglent  5 les  Porcs-épics  fe 


prennent  prefques  de  là  mef- 
me  maniéré , fi  ce  n’eft  qu’on 
les  tuë  à coups  de  haches  j 
quand  l’arbre eft  tombé,  par- 
ce que  les  chiens  ne  les  peu- 
vent approcher  , à caufe  de 
leurs  poils  longs  & pointus 
comme  des  alênes  , qui  peu- 
vent percer  infenfîblement  le 
corps  d’un  homme  : Ils  font 
mourir  les  chiens  qui  les  étran- 
glent , fi  l’on  ne  retire  ces 
poils  , qui  font  plus  longs  Sc 
plus  perçans , que  ne  font  ceux 
des  HerilTons.  Ces  animaux  ne  ' 
courent  pas  ville, un  homme 
les  attrape  facilement  à la 
courfe.  Pour  ce  qui  eft  des 
Loutres , on  les  prend  avec  une 
trape  où  on  les  tuë  à coups  de 
de  fufils,  très  peu  à coups  de 
Lâches  , parce  qu’elles  font 
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trop  fubciles. 

Les  Sauvages  prennent  les 
Caftors  en  Hyver  Tous  la  gla- 
ce 5 ils  cherchent  première- 
ment les  lacs  de  ces  animaux. 
Les  Caltors  ont  une  indul- 
trie  admirable  j quand  ils 
veulent  changer  de  lieu  , ils 
cherchent  un  ruilTeau  dans  le 
bois  le  long  duquel  ils  mon- 
tent jufques  à ce  qu’ils  ayent 
trouvé  un  p.-;ïs  plat  propre  à 
faire  un  lac  : Quand  ils  ont 
bien  confideré  le  lieu  par  tout 
ils  tra'Taillent  àfarire  des  chauf- 
sées  pour  arrcfter  l’eau  , auffi 
forces  que  celles  des  étangs 
de  l’Europe:  la  chauffée  étant 
barrée  de  bois  -,  de  terre  6c 
de  boüe  , autant  qu’il  eftne- 
ceffaire  pour  faire  un  grand 
lac , qui  efl  quelques,  fois  d’un 
quart  de  lieues  en  longueur, 
ils  baftiflent  leurs  cabannes 
G ij 
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au  milieu  au  niveau  de  l’eau 
avec  du  bois,  des  jons,  & de 
la  boüe  , proprement  pla- 
quée par  le  moyen  de  leur 
queiies,qui  font  plus  longues 
5c  plus  larges  qu’une  truelle  i 
leur  baftimenc  eft  à trois  & 
quatre  étages , remplis  de  nat- 
tes de  joncs  , où  ils  font  leur 
petits  qu’ils  engendrent  par 
coition  , comme  tous  les  ani- 
maux terreftres  ; Au  fond  de 
1 eau  , il  y a des  ilTuës  hautes 
balTes  J quand  les  étangs 
font  geles,  ils  ne  fcauroient 
aller  que  deHous  la  glace  5 c’eft 
pourquoy  au  commencement 
de  l’Hyver  , ils  font  provifion 
de  bois  de  tremble  , qui  eft 
leur  nourriture  ordinaire  : Ils 
le  mettent  dans  l’eau  tout  au- 
tour de  la  cabanne5ilyaquel- 
qucs.fois  trois  ou  quatre  ca- 
bannes  dans  un  lac  , les  Sau- 
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vages  perçenc  la  glace  autc 
de  leur  loge  , avec  le  man 
d'une  hacTie  ou  bien  avec  un 
pieu:  Ils  font  un  trou  & 
dent  le  fond  de  l’eau  ,pour  fça- 
voir  fi  c’elt  le  chemin  par 
les  Caftors  fortent,  fi  en  ef- 
fet ils  découvrent  que  c' 
par  la  qu’ils  palîent,  ils  y 
entrer  un  filet  long  d’ 
braffe,  ôc  deux  baftons, 
les  deux  bouts  qui  touchen 
le  fond  de  l’eau  , fortent 
par  le  trou  bien  haut  a 
delîus  de  la  glace:  Il  y adeu 
cordes  attachées  aux  deux  baf- 
tons, pour  tirer  le  filet  qua 
le  caftor  ell  pris,  mais  afin  que 
ce  rufë  animal  ne  voye  point 
le  filet,  ny  les  perlbnnes 
feme  fur  l’eau  du  bois  pt 
ry  , du  coton  ou  autres  c 
fes  femblables  j un  Sauvage  de 
meure  au  guet  auprès  des  fi 
G a J 
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Jets  avec  une  hache  , pouf 
tirer  le  Callor  fur  la  glace  „ 
pendant  que  les  autres  vont 
rompre  les  cabannes  avec 
beaucoup  de  travail  • parce 
qu’il  y a le  plus  fouvent  un 
pied  de  terre  & de  bois  qu’il 
faut  rompre  U.  coupera  for- 
ce de  haches  ; le  tout  étant  ge- 
lé dur  comme  la  pierre,  6c  puis 
ils  fondent  partout  le  lac  où 
ils  trouvent  un  creux, ils  rom- 
pent la  glace  , de  peur  que 
les  caftors  ne  fe  cacjiient  6c 
afin  qu’eflans  contrains  de 
courir  d’une  place  à l’autre  ^ 
iis  s’aillent  jetrer  dans  leurs 
filets  : Mî  travaillent  de  la 
mefme  force  , fouvent  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir  , fans 
rien  prendre  y quelques  fois  ils 
n’en  prennent  que  trois  ou 
quatre  j ils  prennent  encore 
des  caftors  au  printemps  avec 
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des  trappes  en  la  maniéré  fui- 
vante.  Quand  les  glaces  com- 
mencent à foncR'e  , ils  remar- 
quent les  endroits  par  où  ils  for- 
tent , Sc  là  ils  font  une  attrape , 
l’amorce  ou  l’appaft  eft  une 
branche  de  bois  de  tremble, 
qui  VA  depuis  1 atrappe  jofques 
dans  l’eau  î quand  les  Caftors 
la  rencontrent,  ils  la  mangent 
jufques  dans  i’atrappe  , où  ils 
font  tomber  deux  greffes  bil- 
les de  bois  qui  les  accablent. 
Ils  prennent  les  Martres  pref- 
que  de  la  mefme  maniéré, 
excepté  qu  ils  ne  mettent 
point  d’amorcé. 

Toutes  les  Nations  du  Suti 
ou  de  ia  Loüifianne  ,£ont  plus 
fuperftitieufes  pour  leurs  chaf- 
fes , que  les  peuples  du  Nord, 
Sc  que  les  Iroquois.  Durant 
que  j’y  eflois , leurs  vieillards  ^ 
fix  journées  avant  que  de  don- 
G iiij 
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ner  la  chafle  aux  bœufs  fau. 
vages  , envoyèrent  quatre  ou 
cinq  des  plus  alertes  de  leurs 
chaffeurs  fur  des  montagnes 
peur  danfer  le  calumet,  avec 
autant  de  ceremonies  qu’aux 
Nations  où  ils  ont  couftume 
d’envoyer  en  Ambaflade  pour 
raire  quelque  alliance  j au  re- 
tour de  leurs  Députez  ils 
expoferent  à la  veuë  de  tout 
le  mondé  pendant  trois  jours 
une  des  plus  grandes  chau- 
dières qu’ils  nous  avoient  dé- 
robées , laquelle  ils  entourè- 
rent de  plumes  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  , avec  un  fu. 
iil  de  nos  canoteurs  François 
quils  avoient  pofé  par  défi 
fus  en  travers  ; pendant  trois 
jours, la  première  femme  d’un. 
Capitaine  portoit  cette  chau- 
dière fur  fbn  dos  en  grande 
pompe  , à la  telle  de  plus,  de 
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200.  chaffeurs  , qui  fuivoient 
un  vieillard  , qui  avoir  atta- 
ché un  de  nos  mouchoirs  d’ar- 
menie  au  bouc  d’un  baftoa 
en  forme  d’enfeigne  , tenant 
l’arc  & les  fléchés  en  main 
dans  un  grand  fîlence.  Ce  vieil- 
lard leur  fit  faire  trois  ou  qua« 
très  fois  aite  , pour  pleurer 
ameremencia  mort  des  Boeufs^ 
à la  dérniere  pofe  les  plus  an- 
ciens d’entre- eux  envoyèrent 
deux  des  plus  habiles  à la  dé- 
couverte des  bœufs  , ils  leurs' 
parlèrent  à l’oreille  fort  bas 
à leur  retour  avant  que  de 
commencer  l'attaque  de  ces 
animaux  monftreux  5 ils  allu- 
mèrent de  la  fiance  de  bœuf 
feichée , êc  ils  amorcèrent  leur 
pipes  ou  calumet  de  ce  fen 
nouveau  , pour  faire  fumer 
les  coureurs  qu’ils  avoiént  en- 
voyés , & aulS-  toll  après  la; 
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Ceremonie,  cent  hommes  aî- 
lerent  par  derrière  les  mon. 
tagnes  d’un  a.fté  , ôc  cene 
d’un  autre,  peut  enfermer  les 
Bœufs  qu’ils  rudrent  en  gran- 
de cot-fufion.  Les  femmes  bou- 
canneienr  les  viandes  au  So- 
leil , ne  mangeant  que  les  plus 
chetives  , pour  emporter  les 
meilleures  dans  leurs  villages, 
à plus  de  deux  cens  lièuës 
de  cette  grande  boucherie. 

CJS 

Manïen  de  pejeher. 

ILs  pêchent  toute  forte  de 
poilTons  , qu’ils  prennent 
avec  des  lalTers  , des  filets  , 
&;  des  harpons  : Comme  dans 
l’Europe , ils  en  prennent  auf- 
fi  quelques  - uns  avec  des  il- 
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gnes,  mais  très -peu  : Te  leur 
en  ay  veu  pêcher  avec  des 
lacets  d’une  maniéré  affèz 
plaifante  5 ils  prennent  une 
petite  fourche  au  bout  de 
laquelle  entre  deux  pointes , 
ils  dirpofent  un  lacet  prd'que 
de  la  meime  maniera  , qu’on 
les  accommode  en  France  , 
pour  prendre  les  perdrix  ^ puis 
iis  la  mettent  dans  l’eau  , 6c 
quand  les  poilîons  palTent, 
ils  la  leur  prefentent , le  poil- 
fon  y ellanc  entré  , ils  la  ti- 
rent , &L  ils  demeurent  pen- 
dus par  les  oüyes  j je  leur  ay 
3 pris  à en  prendre  à la  main,  an 
Printemps  La  plus  confidera- 
ble  de  leurs  pêches , c’eft  celle 
de  l'Anguille,  de  Saulmons, 
& de  poüTons  blancs  : La  pê- 
che la  plus  confiderable  des 
Agnicz  , qui  font  voifins  de 
la  nouvelle  Jor.k  ell  celle 
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des  Grenouilles  cju’ils  mer*' 
tent  toutes  entières  fans  les 
écorcher  dans  leurs  chaudiè- 
res , pour  aiîaifonner  leurs  fa- 
gamirez  de  bled  d inde  } ils 
pêchent  les  poifTons  blancs 
en  grande  abondance  à Nia. 
gara  , où  eft  le  Fort  Conty. 
Les  Saulmons  ou  plutofl: 
ies  Truittes  - Saulmonées  fe 
prennent  en  plufîeurs  autres* 
endroits  au  tour  du  lac  de 
Frontenac  : Ils  prennent  les 
Anguilles  la  nuit  quand  il  fait 
un  beau  calme  j ces  poilTons 
defcendent  en  très  . grande 
quantité  le  long  du  fleuve 
faint  Laurent.  Ils  mettent  une 
grande  écorce  , avçc  de  la 
terre  fur  le  bout  d’un  pieu, 
& ils  allument  comme  une 
efpece  de  flambeau  qui  fait 
un  feu  fort  clair, puis  un  hom- 
®3e  ou  deux  au  plus  entrent 
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€n  canot  avec  un  harpon  , 
pofé  entre  les  deux  pointes 
d’une  petite  fourche  j lorf- 
qu’ils  voyent  une  Anguille  à 
la  lueur  du  feu  , ils  en  har- 
ponnent une  très  grande  quan- 
tité. Ils  prennent  les  SauU 
mons  avec  des  harpons  , & 
les  poiflbns  blancs  avec 
des  filets.  Les  peuples  du 
Sud  font  fi  fubftiîs,  quoyque 
les  poiflbns  pall'ent  vite  dans 
l’eau  , iis  ne  laifiTent  pas  que 
de  les  tuer  à coups  de- dards, 
qu’ils  font  entrer  fort  a 
dans  l’eau  avec  leur  arc  , & 
ils  ont  des  perches  pointues , 
fi  longues  , des  yeux  fi  clair 
voyans , qu’ils  dardent  Sc  ra- 
mènent des  grands  Efturgeons 
,&  des  truitces  , qui  font  à 
fgpt  ou  huit  bralles  dans  l’eau 
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Vjianciks  des  Sauvages, 


Avant  que  les  Europeans 
fulTent  dans  l’Araerique, 
les  Sauvages  fe  fervoient  , & 
toutes  les  Nations  de  la  Loüi- 
fiane  fe  fervent  encoreaujour. 
d’huy  de  pots  de  terre  au  lieu 
de  chaudieret  , de  pierres  ai- 
guës n’ayanc  point  de  haches 
ny  de  coufteau  ; Ils  mettent 
des  petites  pierres  dans  un  bâ- 
ton fendu  , &c  un  certain  os 
qui  efl  au  ddFus  do  talon  des 
Elans  pour  fervir  d'aleine,ils 
n’ont  point  d’armes  à nfeu , 
mais  feulement  des  arcs  Sc 
des  fléchés  5 pour  faire  du 
feu  , ils  prennent  deux  pe- 
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îks  baftons,  l’un  de  cedre,& 
l’autre  d’un  bois  plus  dur  , & 
en  frottant  entre  les  deux 
paumes  desrnainsjle  plus  dur 
fur  le  plus  foible  j il  fe  fait 
un  trou  dans  le  cedre  , d’où 
ils  font  tomber  une  farine 
qui  fe  convertir  en  feu  ; quand 
ils  veulent  faire  quelque  plat, 
écuelles  ou  cuiUieres  , ils  ac- 
comodenc  le  bois  avec  leurs 
hachéis  de  pierre  ; Ils  lacreu- 
fent  avec  des  charbons  de  feu 
& lès  raclent  enfuitte  avec 
des  dents  de  caitors  pour  les 
polir.  Pour  ce  qui  eft  des 
Nations  du  Nord,  où  il  y a 
de  grands  Hyvers , ils  le  fer- 
vent de  raquetes  pour  mar- 
cher fur  la  neige  5 6c  ceux  qui 
font  voifîns  des  Europeans . 
ont  prefentement  des  fufils! 
des  haches , des  chaudières , 
des  alenes  , des  coufteaux  , 
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des  batte -feux , & autres  uftan- 
cilcs  comme  nous, 5 pour  fe- 
naerleur  bled-cTInde , ils  font 
des  pioches  de  bois  j mais 
quand  ils  en  peuvent  avoir 
de  fer  , ils  les  preferent  aux 
autres  5 ils  ont  des  gourdes  dans 
Jefquelles  ils  mettent  leurs  hui- 
les d’Ours  , de  Chars  fauva- 
ges  de  Tournefoj.  Il  n’y  a 
pas  d’hommes  qui  n’ait  un 
petit  fac  pour  mettre  iâ  pipe 
fon  tabac.  Les  femmes’fonc 
des  facs  de  feüilles  de  bled- 
d’Inde,  d’écorce  de  tiilot  ou 
de  joncs  pour  mettre  leur  bled 
elles  font  du  fil  d’orties , d’é- 
corce de  tillot  J & de  cer- 
taine autre  racine  , dont  je 
ne  fçay  pas  le  nom-  Pour 
coudre  leurs  fouliers,  il  ne  £e  ‘ 
fervent  que  de  babiches  ou  | 
éguillettes  j elles  font  des  nat- 
tes de  joncs  pour  fe  coucher , 
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êc  quand  elles  n’en  ont  point 
elles  le  fervent  d’écorce,  el- 
les emmaillottent  leurs  enfans 
prefque  comme  les  femmes 
de  l’Europe , & elles  les  at- 
tachent fur  une  planche  ,pour 
prc  ndre  leurs  chaudieresj  quel- 
que unes  ont  des  cremailie- 
res,  celles  qui  n’en  n’ont  point 
î'e  fervent  de  branches  d’ar- 
bres, 

§§§§§§§§§§ 

Mmiere  d’enfèvelir  les 
morts. 

ILs  enfèveliffent  leurs  morts> 
avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence , principalement  leurs- 
parens  : Ils  leurs  donnent  tous» 
les  plus  beaux  atours  5c  leurs» 
frottent  le  vdfsge  de  toutes» 
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fortes  de  couleurs  : puis  ib 
les  mettent  dans  un  cercueil 
qu’ils  accommodent  en  façon 
de  maufolées , fi  c’èft  quelque 
enfant  qu’ils  puiflent mettre  fa- 
cilement  dans  leur  couvertu- 
re , ou  fur  une  trsifnéc  , en 
prefence  de  tous  fes  parens  ^ 
afin  d’en  tiret  des  prefens  qu’on 
a eouftume  de  leur  faire  pour 
effuyer  leurs  larmes  j ils  met- 
tent dans  la  folle  avec  luy , tout 
ce  qui  luy  appartient , quand 
mdme  il  y turoit  la  valeur  de 
loo  éçus , ils  y mettent  jufques 
à des  fouliers , des  raquettes  , 
des  alefnes,un  batte- feu  , une 
hache, des  coliers  de  porcelei- 
ne  , une  chaudière  pleine  de 
fagamité  , du  bled-  d’Inde , de 
la  viande  , & autre  chofe  fem- 
blsble.  Et  fic’eft  un  homme, 
ils  luy  mettent  auffi  un  fufi! , 
de  la  poudre  , 2c  des  balles  j 
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parce  quedifent-ils,  que  quand 
il  fera  au  pais  des  morts  ou 
des  efpritsjil  aura  befoinde 
tout  cec  équipage  pour  la 
challe. 


IL  y en  a d’entre  eux  de 
plus  lupcrftitieux  les  uns 
que  les  autres  , particuliè- 
rement les  viellards  , & les 
femmes  qui  tiennent  avec 
opiniâtreté  les  traditions  de 
leurs  anceftres  y enforte  que 
quand  ont  leur  dit  qu’ils  n’ont 
peint  d’efprit  , qu’ils  ne  de- 
vroienr  pas  s’attacher  à de 
telles  folies  , ils  nous  deman- 
dent  quel  âge  as-tu  ? Tu  n’as 
que  trente  ou  quarante . ans, 
éi  tu  veux  fçavoir  mieux  les 
Ht! 
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chofes  que  nos  vieillards  ; vâ' 
tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis  f 
tu  peus  bien  fçavoir  ce  qui 
fe  paile  dans  ton  pais  , par- 
ce que  tes  anciens  te  l’ont 
dit  > mais  non  pas  ce  qui  s’eft 
paffe  dans  le  noltre  , avant 
ques  les  François  y fullenc  ve- 
nus. On  leur  répliqué  , nous 
fçavons  tout  par  le  moyen 
de  l’écriture.  Ces  Sauvages 
demandent,  avant  que  vous 
vinifiez  dans  ces  terres  où- 
nous  fommes  , fçaviez  vous 
bien  que  nous  y eftions  r on^ 
eft  obligé  de  dire  que  non. 
Tu  ne  fçais  donc  pas  tout 
de  l’écriture  , Sc  elle  ne  t& 
pas  dit  tout. 


Croyances  ridicules.. 

IL  y en  a beaucoup  qui  ne- 
croyent  pas  ce  que  leurs 
anciens  racontent  j il  y en  a 
aulE  qui  les  croyent.  Je  vous 
ay  déjà  dit  les  fentimens  qu’ils 
ont  de  leur  origine,  & de  la 
guerifon  de  leurs  malades  j ils 
croyent  l’immortalité  de  l’a- 
rae,  & ils  difent  qu’il  y a un? 
pais  très- délicieux  vers  l’Oc- 
cident , où  on  fait  bonne  cbaf- 
fe,on?y  tu ë toutes  forte  d’a- 
nimaux autant  que  l’on  veut  ; 
C’eft  là  où  vont  les  âmes , lî 
bien  qu’ils  efperent  de  fe  voir 
là  tous  enfemble  : Mais  ils» 
font  plus  ridicules  en  ce  qu’ils> 
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dUent,  que  les  âmes des^iau- 

diereSjdes  fufils, des 

& des  autres  armes  qu’ils  met-^ 
tent  dans  les  fofTes  des  morts  ^ 
s’en  vont  avec  les  morts  pour 
fervir  à leur  ufage  , comme- 
icy. 

üu  jour  une  fille  eftant 
morte  après  avoir  efté  bap- 
tiice  , l’a  mere  vit  un  de  fis 

efclaves  a l’article  de  la  mort^ 

elle  dit  ma  fille  eft  au  p^ïs 
des  morts  entre  les  François 
toute  feule  , fans  parens  5c 
fans  amis  , 5c  voicy  le  prin. 
temps  J,  il  faut  qu’elle  fime 
du  bled- d'Inde  & des  cirro ail- 
les, baptifés  mon  efclave , afin 
q,u  i aill  • auffi  au  païs  des 
François,  &il  lérvira  ma  fille. 
Une  femme  efiant  à nirtide 
de  la  mort , cricit , je  ne  veux 
point  eftre  bapnfée  , car  les 
Sauvages  qui  meurent  Chré- 


tiens,  (ont  brûlés  au  païs  des 
âmes  par  les  François  j quel- 
ques-uns dilent  que  nous  les 
baptifons  , afin  qu’ils  foienc 
nos  efclaves  en  i’autre  mon- 
de D’autres  demandent  s’il 
y a bonne  cbafle  au  pais  que 


quand  on  leur  répond  qu’on 
y vit  fans  boire  & fans  man- 
ger , je  ny  veux  donc  pas  al- 
ler , difenc-ils  ; parce  que  je 
veux  manger.  Si  on  ajoute 
qu’ils  n’auront  pas  befoin  de 
boire  ny  de  manger  ^ ils  met- 
tent la  main  fur  la  bouche,, 
difant  tu  es  un  grand  men- 
teur , eft-ce  qu’on  peut  vivre 
fans  manger  > Un  homme  nous 
raconta  une  fois  ce  qui  fuit  en 
ces  termes  5 un  de  nos  viel- 
krds  eftant  mort , & eftant 
parvenu  au  pais  des  âmes  j 
il  trouva  d’abord  des  Franç^ois 


^6  ILes  2(doeurs 

qui  le  careflcrenc  , & luy* 
firent  fort  bonne  chere  , 
puis  il  arriva  au  lieu  où  font 
les  Sauvages  , qui  le  reccu-- 
renc  aiiffi  cres.bienril  y avoit 
tous  les  jours  des  feftins  auf- 
quels  les  François  eftoient  in- 
vitez prefque  toujours  • par- 
ce que  là  il  n’y  a jamais  de' 
querelles  ny  de  guerres  en- 
tr’eux.  Après  que  ce  viei- 
làrd  eut  veu  tous  ces  pais  , 
il  revint  , 6c  raconta  tout  à* 
ceux  de  fa  Nation.  Nous  de- 
mandâmes à ce  Sauvage  , s’il 
croyoit  cela  , il  répondit  que- 
non  , que  leurs  anciens  dii 
Ibient  cela  mais  que  peut- 
eftre  ils  mentoient  : Ils  ad- 
mettent quelque  forte  de 
genie  en  toutes  chofes  j ils 
croyent  tous  un  maiftre  de 
la  vie  } mais  ils  en  font  dû 
verfes  applications , quelques^ 

uns. 
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unsüntun  Corbeau  qu’ils  por.. 
tent  tousjours  avec  eux , ôc 
qu’ils  difent  eftre  le  raaiftre 
de  leur  vie  , les  uns  un  Hi- 
bou  , les  autres  un  os  ,un  co- 
quillage de  mer  & autres  cho- 
ies femblables.  Qiiand  ils  en- 
tendent un  Hibou  crier  , ils 
tremblent,  & tirent  de  là  un 
mauvais  augure  -,  ils  adjouftenc 
iby  à leurs  longes,  ils  entrent 
dans  les  étuves  , afin  d’avoir 
beau  temps  pour  prendre  dit 
Caftor , pour  tuer  des  belles 
à la  chalTe  ; Ils  ne  donnent 
pas  les  os  des  Caftors  ny  des 
Loutres  aux  chiens  , je  leur 
en  ay  demandé  la  raifon  , ils 
m’ont  répondu  qu’il  y avoir 
un  efprit  dans  le  bois  qui  le 
diroit  aux  Callors  & aux  Lou- 
tres, 8c  qu’aprés  cela  ils  n’en 
prendroient  plus.  Je  leur  aÿ 
demandé  ce  que  c’elloit  qu’un 
/ 


9 8 Lei  Moeurs 

femblable  efprit  , ils  m’ont  re- 
parti que  c’eftoit  une  femme 
qui  fcavoit  tout , & eftoit  la 
maiftreiTe  de  toute  la  chalîe.  Il 
faut  toujours  remarquer  que 
comme  j’ay  dit , la  plufparc 
ne  croyent  pas  tout  cela  ; il  y a 
environ  deux  ans,  qu’une  fem- 
me Sauvage  s’eftoit  empoi- 
fonnée  allant  à la  chalîe  , les 
chafleurs  l’avoient  rapportée 
dans  fa  cabanne  , je  la  fus 
voir  qu’elle  eftoit  morte  , je 
les  entendois  difcourir  entre- 
eux  auprès  de  la  deffunte , j 
& dire  que  fur  la  neige  ils 
avoient  yeus  la  pifte  d’un  fer- 
pent  , qui  eftoit  forti  de  la 
bouche  de  cette  femme  , Sc 
ils  racontent  cela  fort  lerieu- 
lemeot  : Pendant  qu’ils  raifbn-  | 
noient  , il  y avoit  une  viel-  I 
le  fupertitieufe  , qui  difoic 
OrKon  J c’eft  refpric  qui  i’a 
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tuée  qui  a paiïé  par  la.  J’ay 
Veu  un  garçon  âgé  d’environ 
dix-fept  à dix-huiE  ans  lequel 
avoir  refvé  qu’il  eftoic  fille  , 
il  y ajouta  tellement  foy  qu’il 
croyoit  eftre  tel  -,  il  fe  veftoît 
comme  les  filles  , & fai- 

loit  tous  les  mefmes  ouvra- 
ges que  les  femmes.  Le  chef 
de  noftre  village  , me  dit  une. 
fois  Onontio  • c’eft  à dire 
Monfieur  le  Gouverneur  Ge- 
neral des  François,  le  Comte 
de  Frontenac  arrivera  aujour- 
d’huy  icy  , quand  le  Soleil  fera 
à un  tel  endroit  ; En  effet,  il 
arriva  à la  mefme  heure  , ce 
viellard  n’en  fçavoit  pourtant 
aucunes  nouvelles  , ÔC  je  tre 

ti- 
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Les  Obfiacles  delAConvevfion. 
des  SAuvAges. 


ILy  en  a piufiears,  tant  du 
côté  des  Sauvages  que  du  cô- 
té desHolandoiSjdes  AngloiSj 
& des  Miiïïonaires,  Du  codé 
des  Sauvages , le  premier  obf- 
tade  qu’lis  ayent  à ia  fuy  j 
c’eft  l’indifference  qu’ils  ont 
pour  toutes  chofes.  Qaand 
on  leur  fait  ie  récit  de  noftre  i 
création  , 6c  des  Myfteres  de  | 
ia  Religion  Chreftienne  j ils  j 
nous  difent  que  nous  avons  i 
raiibn  , &;  eniuice  ils  content  I 
leurs  fables  quand  nous  leur 

repartons  que  ce  qu’ils  difent  ^ 
n’eft  pas  vray  j ils  nous  ré-  | 
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pondent , qu'ils  ont  acquief- 
cé  à ce  que  nous  leur  avons 
dit , & que  ce  n’eft  pas  avoir 
de  l’efprit  d'interrompre  un 
homme  quand  il  parle  , & 
luy  dire  qu’il  ment  j voyla 
qui  eft  bien  difent . ils  pour 
ceux  de  ton  païs  î il  eft  com- 
me tu  me  l’as  dit , mais  non 
pas  pour  nous  qui  fommes 
d’une  autre  Nation.  Le  fécond 
confifte  dans  leurs  fuperfti- 
tions.  Le  troifiéme,  c’eft  qu’ils 
ne  lont  pas  fedentaires.  L’obf- 
tacle  à la  foy  , du  cofté 
Holandois  & Anglois  , eft 
qu’ils  renverfcnc  toutes  nos 
maximes  , &:  qu’ils  font  d’or 
dinaire  devant  les  Sauva, 
ges  , tout  le  contraire  de 
ce  q u’ils  leurs  difent , ne  fai- 
fant  point  de  façon  de  1 
mentir  à tous  momens  dans 
un  efprit  de  lucre  5 ils  tâchent 
I 
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maücieufement  de  nous  artr- 
rer  la  haine  de  ces  Peuples , 
afin  qu’ils n’ajouftenr  nulle  foy 
aux  verirez  que  nous  leurs 
prêchons, 

L’obftacle  à la  foy  qui  fe 
rencontre  du  cofté  des  Mif- 
fionaircs.  Le  prenfier  , c’ell  la 
difficulté  qu’ils  ont  d’apren- 
pre  la  langue  des  fauvages.  Le 
fécond,  confifte  dans  les  opi- 
nions dilFerences , pour  ce  qui 
concerne  la  méthode  de  les 
inftruire  , & de  leur  faire  le 
cathechilme.  Le  troifiémeobC- 
tacle  qui  pourroit  encore  em- 
pêcher le  progrès  de  la  foy, 
ieroit  le  trafic  temporel  , qui 
rendroie  les  Miffionaires 
fufpeâs  aux  Sauvages  lors 
qu'ils  s’en  voudroient  mêler; 
contre  les  Loix  de  i’Eglii'e, 
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1^ indifférence  des  Sauwa- 
njages. 

ILs  ont  une  indifférence  fi 
grande  pour  toutes  chofes, 
€]u’il  n’en  dt  pas  une  fem,. 
biable  fous  le  Ciel  : Ils  ont 
une  très  grande  eomplaifance 
à écouter  tout  ce  qu’on  leur 
dit  ferieufement  , Se  en  tout 
ce  qu’on  leur  fait  faire.  St 
nous  leur  difons , prié  Dieu 
mon  frere  avec  moyj  ils  prient 
Sc  ils  repondent  mot  pour 
mot  à toutes  les  prières  que 
vous  leurs  apprenez;  mestojr 
à genoux  , ils  s’y  mettent  , 
O fie  ton  bonnet , ils  i’oUent 
J iiij 
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tais  toy,  ils  fe  taifenc  , ne  fu- 
mes point  , ils  ceiTent  de  fu- 
mer J fi  on  leur  dit  écoufte- 
moy  , ils  écouflent  tranquil- 
lement } quand  on  leur  don-- 
ne  des  images  , un  crucifix  , 
ou  des  chapelets  , ils  s’en  fer- 
vent pour  ornement  , com- 
me fi  c’eftoit  des  bijoux , & s’en 
parent  comme  fi  c’eftoit  quel- 
que porceleine  5 quand  je  leur 
difois  c’eft  demain  le  jour  de 
la  priere , ils  difoient  Niano va, 
voila  qui  eft  bien  ^ quand  je 
leur  difois , ne  t’eny  vre  plus , ils 
répondoient  voila  qui  eft  bien 
j’en  fuis  content  : cependant 
dés  le  moment  qu’ils  ont  re- 
çu de  la  boiftbn  ou  des  Fran- 
çois ou  des  Holandois , ces 
derniers  ne  leur  en  refufant 
point  pour  des  pelietries  , ils  | 
ne  laiflent  pas  de  s’enyvrer» 
O^Liand  je  leur  demande  s’ils 
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croyent , ils  dilent  qu’oüy  > ôc 
prefque  rouïes  les  feaimes  Sau- 
vages que  quelques  Miffionai- 
res  ont  baptiféesSc  mariée  aux 
François  en  face  de  TEglife  ^ 
quittent  ôc  changent  fouvent 
de  mari, parce  qu’elles  ne  font 
foumifes  aux  Ordonnances 
de  nos  Loix  Chreftiennes,  6c 
qu'elles  ont  toutes  libertez  de 
changer  : Il  faudroic  abfolu- 
ment  rendre  ces  peuples  polis, 
pour  leur  faire  embraffer  le 
Chriftianifme  j car  tandis  que 
les  Chreftiens  ne  feront  pas 
leurs  maiftres  abfolus,on  ver- 
ra peu  de  fuccez  , fans  une 
grâce  de  Dieu  toute  particu- 
lière , fans  un  miracle  qu'il  ne 
ne  fait  pas  a l’égard  de  tous 
les  peupleî:  voila  mes  fenti- 
mens , par  l'experience  que  j’ay 
eue  avec  nos  Recolets  de  l’A- 
merique  , 6c  le  difcours  naïf 
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que  j’en  ay  fait  fans  préten- 
dre choquer  qui  que  ce  foit , 
eftant  obligé  d’écrire  Ja  vé- 
rité. Ceux  qui  viendront  après 
nous  J connoiftront  dans  le 
temps  , le  progrès  de  noftre 
nouvelle  découverte 3 puifque 
cette  année  i 6S  2.  l’on  me 
mande  de  l’Amerique  , que 
le  Sieur  de  Salle  avec  nos 
Recolers  , ont  elle  à l’em- 
bouchure du  Fleuve  Colbert- 
jufques  à la  mer  du  Sud  ; ils 
ont  trouvé  les  AKanfa , Taen. 
fa  , Keroas  , 6c  les  Ouamats 
peuples  civilifez  , traitables, 
qui  ont  des  Loix  , un  Roy 
qui  commande  Souveraine, 
ment , avec  des  Officiers  é- 
quitables  , liberaux  , 6c  po. 
fés  5 ces  peuples  demeurent 
lur  le  bord  du  fleuve  Col- 
bert, qui  a plus  de  800.  lieues 
d’ctenduë  500.  de  noftre  con- 
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îioitlance, que  nous  avons  faic 
en  montant , & 300  que  le  (leur 
de  la  Salle  a lait  en  defcendanr, 
ces  Nations  dernieres  demeu- 
rent dans  un  pays  tres-fecond 
en  toutes  forces  de  fruits , il  eft 
aulîi  chaud  que  l’Italie:  le  blé 
y viencen  maturité  en  50  jours, 
les  terres  portent  deux  fois 
l’année  jil  s’y  trouve  des  pal- 
miers, des  cannes, des  Lauriers, 
& des  forefts  demeuriers,quan- 
tité  de  gibier  & de  belles  fiu. 
ves,&  autres  chofes  ferablables 
dont  nous  donnerons  connoif- 
fance  au  public , plus  ample- 
ment à l’avenir. 

Je  prie  Dieu  qu’il  donne 
fa  benedidtion , à noflre  nou- 
velle découverte  de  la  Loüi- 
fianC}  5c  que  le  Roy  en  reçoive 
tout  l’avantage  poflible. 

FIN. 


